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L'Offensive de Michaelis 
'A l'heure où tes révélations sur le con-

seil tenu à Berlin le 5 juillet 1914 confîr-
pâent l'agression préméditée de l'Allema-
gne, 1-e chancelier Michaelis a éprouvé le 
besoin d'une diversion sensationnelle. Il a 
6ru la trouver dans la tradition bismarc-
kienne, avec un faux renouvelé des pra-
tiques du Maître. Et il dénonce au monde 
eertain traité secret conclu par la France 
ï,vec le tsar en dehors du Parlement et 
m cabinet responsable par lequel nous 
Sevians nous annexer une partie de la 
PTUSSPO rhénane. 11 invoque à l'appui de 
KHI dire un discours de M. Ribot en Co-
fciité secret. 

La réplique ne s'est pas fait attendre. 
^ Elle est lumineuse et décisive. A l'impu-

flente sommation du chancelier de décla-
rer « nos buts de guerre », M. Ribot a ré-

Îiondu en rappelant h la Chambre les 
aits qu'elle connaît, dans leur éloquente 

Simplicité. Le gouvernement français a 
pris aote de la promesse du tsar d'ap-
puyer notre revendication de l'Alsace-Lor-
raine, et notre volonté d'éviter une nou-

* Velle agression en donnant à la rive gau-
fche du Rhin un statut spécial. Dans la 
forme, donc, pas de mystère antiparle-
mentaire. Dans le fond, l'énonciation pré-
cise, formelle de nos buts de guerre. Le 
chancelier a menti sciemment en se ré-
clamant des débats du Comité secret. Il 
aggrave sa fourberie en feignant d'ou-

j blier les déclarations de M. Ribot en séan-
ce publique. 

Aux acclamations de la Chambre, le 
président du conseil a rappelé, avec une 
♦motion, qui faisait trembler sa voix, le 

langage qu'il avait tenu le 21 mars, le 22 
mai à la Chambre : l'ordre du jour voté 
à. l'unanimité le 5 juin dernier. « Eloignée 
de toute pensée de conquête ou d'asser-
vissement des populations étrangères », 
la Chambre a réclamé pour les peuples 
grands et petits des garanties durables 
de paix et d'indépendance, la libération 
des territoires envahis, la restitution de 
l'Alsace-Lorraine, la juste réparation des 
dommages. Rien de plus, mais rien de 
moins. 

A la pleine lumière de ces déclarations, 
l'ombre môme de l'équivoque s'évanouit. 
La manœuvre grossière du chancelier se 
tourne contre lui.- Il aura le sentiment que 
le mysticisme révolutionnaire de8 masses 
russes ne saurait aller jusqu'à s'abuser 
sur ces vains mensonges. Il se retrouvera 
en face des terribles responsabilités qui 
pèsent sur l'Allemagne, et qu'il s'évertuait 

I naïvement à faire oublier. Les Alliés ne 
doivent pas se lasser de le ramener à 
cette méditation morose. 

L'élève de Bismarck et de Bethmann-
Hollweg va nous servir plus d'un tour du 
même sac. Ils ne retarderont pas l'é-
chéance fatale, «la douloureuse». Pour 
le moment, on ne peut que savoir gré à 
l'espion du comité secret d'avoir permis 
à M. Ribot de démasquer une fois de 
plus la fourberie et le mensonge alle-
mands. Le coupable se défend, se débat, 
proteste et menace. Le justicier demeure 
impassible : 
Car il tient le fer rouge et sent la ohair fumer ! 

Paul BERTHELOT. 

Étalions .i Honte Czersin 
i A l'Heure qu'il est, dit-lî, 

la continuation 
4e la Guerre est absurde» 

Copenhague, 31 Juillet. — Le comte Czer-
nin, ministre des affaires étrangères, a fait 
à des représentants de la presse austro-hon-
groise de Vienne des déclarations. 

Après avoir affirme qu'il est en complet 
accord avec le chancelier allemand sur les 
conditions de paix honorable que veulent 
les empires centraux, il a ajouté : 

« Si l'Entente ne désire pas entrer en né-
gociations sur la base que nous avons clai-
rement définie, nous continuerons la guerre 
8t nous combattrons jusqu'à la dernière ex-
trémité. Je ne m'occupe pas de savoir si 
cette déclaration peut être regardée comme 
p.n signe de faiblesse ou de force; elle m'ap-
paraît simplement comme une manifestation 
{lu sens commun et de la morale, qui se ré-
voltent à l'idée de prolonger une guerre 
ïont la continuation, à l'heure qu'il est, est 
jUijà absurde. 

» Je suis absolument convaincu que l'En-
tente ne réussira jamais à nous écraser, et 
tomme, dans notre attitude défensive, nous 
he poursuivons pas l'écrasement de l'enne-
mi, la guerre finira tôt ou tard par une 
paix signée à la suite d'une entente ; mais, 
% mon avis, la conclusion naturelle du dé-
bat est qu'il n'est pas utile d'imposer à l'hu-
kianitê de nouveaux sacrifices et de nouvel-
les souffrances, et qu'il est nécessaire, pour 
Son plus grand avantage, d'arriver à cette 
paix par accord le plus tôt possible. 

• Voilà ce que nous désirons; mais, je le 
)épète, personne ne doit douter que notre 
ïésir ne soit strictement limité et puisse 
Seulement être réalisé dans les limites que 

' >ous avons fixées. De même que nous avons 
îombattu côte à côte avec nos fidèles alliés. 
Je même nous ferons la paix, maintenant 
bu plus tard, en parfaite union avec eux, et 
aous combattrons avec eux jusqu'à la der-
nière extrémité, à moins que l'ennemi ne 
montre l'intention d'accepter notre point de 

Encore une Manœuvre 
austro-allemande 

L'Autriche médiatrice de la Paix 
Zurich, 1er août. — Après le discours du 

fehancelier au Reichstag, suivi, à quelques 
fours, par ses allégations concernant la 
politique de guerre de la France, et après 
les toutes récentes déclarations du comte 
Czernin aux représentants de la presse au-
trichienne, l'Allemagne et l'Autriche nouent 
Se nouvelles intrigues pour semer la <iis-
ïorde patmi les aillés et, par la même oc-
casion, pour relever le moral des peuples 
Allemand et autrichien. Le but poursuivi 
ïst de persuader à ces peuples que l'Angle-
terre et la France feront des avances à 
l'Autriche, dans le dessein de conclure la 
paix avec l'Allemagne et les puissances 
centrales par l'intermédiaire de la monar-
chie dualiste. 

Un télégramme officieux de Vienne dit 
flue le comte Czernin a lu avec plaisir cer-
taines affirmations de lord Robert Cecil à 
la Chambre des communes, affirmations 
qu'il veut interpréter comme indiquant 
ou'il n'existe aucun obstacle réel à la con-
plusion d'un accord entre Londres et Vien-
ne, l'Angleterre ne considérant pas l'Autri-
che comme son véritable ennemi (sic). 
D'autre part, un second télégramme de mê-
me source assure que le comte Czernin se-
rait disposé volontiers à agir comme mé-
diateur entre Londres et Berlin. Il est fait 
remarquer, dans ce télégramme, que la 
France, de même que la Grande-Bretagne», 
ne nourrit pas directement d'animosité con-
tre l'Autriche. 

La presse allemande s'empare déjà de 
tes nouvelles pour les commenter et, suir-
•îout, poux les appuyer. C'est ainsi que la 
>Gazette de Cologne» publie une dépêche 
Émanant ssi-disant de Son correspondant 
Be Vienne, dans laquelle le thème de l'in-
tervention autrichienne pour amener la 
Conclusion de la paix est développé avec 
juelqHé complaisance. 

Une Agence germanophile établie en 
Suisse se fait télégraphier de Berlin une 
longue dépêche attirant tout partloulière-
feient l'attention sur l'article publié par la 
» Gazette de Cologne » et y soulignant la 
grande importance des avances indiscuta-
bles faites par l'Angleterre à l'Autriche. 

Ces manœuvres n'ont évidemment, d'au-
Ira but que d'essayer de semer dans l'es-
prit des Italiens, des Serbes et des Rou-
mains cette idée que l'Angleterre et la 
France veulent conclure la paix sans s'in-
quiéter de réaliser les buts pour lesquels 
l'Italie et la Roumanie sont entrées en guer-
re et sans tenir compte des aspirations de 
1» Serbie. 

A LÀ CHAMBRE DES COMMUNES 

M. Balfour parl< 
des Buts de guerre 

Londres, 31 juillet. — Hier, à la Chambre 
des communes, en réponse à deux députés 
qui demandaient qu'une déclaration nette 
fût faite quant à la politique du gouverne-
ment en ce qui concerne les annexions, M. 
Balfour, ministre des affaires étrangères, a 
prononcé un important discours. 

Il a rappelé que la Grande-Bretagne est 
entrée en guerre pour défendre la Belgique 
et pour empêcher 4a France d'être écrasée. 

Aujourd'hui, on a l'espoir de voir une Eu-
rope plus libre, plus stable. Pour atteindre 
à ce résultat, les aspirations nationales cons-
tituent le moyen principal. 

L'ALSACE-LORRAINE 
Appliquant ce principe, M. Balfour exa-

mine le cas de la France : 
« Des provinces ont été arrachées à la 

France par la force, et à aucune époque de-
puis 1871 le désir ardent des Alsaciens-Lor-
rains arrachés à la France et celui des Fran-
çais à qui l'Alsace-Lorraine a été enlevée, à 
aucun moment, dis-je, ce désir ardent de 
réunion ne s'est amoindri. (Applaudisse-
ments.) 

y Si nous devons remanier la carte de 
l'Europe, si nous voulons obtenir pour cette 
guerre les résultats que nous recherchons, 
qui peut douter qu'un des remaniements de 
territoires nécessaires ne soit la restitution à 
la France de ce qui lui fut enlevé il y a une 
quarantaine d'années " 

» Mon opinion personnelle est qu'aussi 
longtemps que la France lutte pour l'Alsace-
Lorraine nous devons l'aider. (Applaudisse-
ments.) 

LA PAIX QUE NOUS DESIRONS 
» Ce que nous devons faire bien compren-

dre au monde c'est que nous ne luttons pas 
pour l'amour de la lutte. Nous désirons, la 
paix aussi ardemment que toute autre com-
munauté qui subit les pertes, les charges et 
les sacrifices de cette guerre. 

» La paix que nous désirons est une paix 
qui ne durera pas seulement jusqu'à ce que 
les peuples aient oublié les horreurs causées 
par cette guerre, mais la paix qui sera ba-
sée sur l'importance des relations interna-
tionales, qui fera un crime de la violation 
sans raison de la paix mondiale, un crime 
dont, le coupable sera puni. (Applaudisse-
ments.) 

» Cette paix, nous ne pouvons la*conclure 
qu'avec une Allemagne démocratique. 

» Jusqu'à ce que l'Allemagne soit ou ren-
due impuissante, ou rendue libre, je ne crois 
pas que la paix européenne puisse être as-
surée, 

» Notre devoir immédiat n'est, pas de dis-
cuter en détail les conditions de paix que 
nous désirons obtenir à l'issue de la guer-
re, mais de combattre, avec toute la vigueur 
dont nous sommes capables. » 

^ Guynemer abat son 50e Avion 

Use Coafirmatioa de !a Préméditation 
de Crime austro-allemand 

Amsterdam, 31 juillet. — Comme suite 
aux révélations du « Times », au sujet du 
conseil de la Couronne à Potsdam, le 5 juil-
let 1914, la « Nieue Rotterdamsche Cou-
rant » publie une lettre de son correspon-
dant à Berlin, datée du 4 octobre 1914, af-
firmant que le conseil de la Couronne avait 
assuré l'Autriche qu'elle pouvait compter 
sur l'appui de l'Allemagne, quelles que 
soient les conséquences de son action con-
tre la Serbie, ajoutant que, même au cas 
où l'ultimatum de l'Autriche eût été accep-
té, celle-ci eût demandé à occuper Belgra-
de jusqu'à ce que ses conditions eussent 
été exécutées. 

Vapeur norvégien torpillé 
Bergen, 31 juillet. — Hier soir sont arri-

vés à Bergen les hommes de l'équipage du 
vapeur norvégien <t Cavis », qui a été torpillé 
à vingt milles de Holmengras. Un passager 
et un marin ont été tués. 

Mort de M. Pierre Baudin 

Paris, 1er août (officiel). — Le capitaine 
ri'jynemer a abattu son cinquantième avion. 
Guynemer, au milieu du mois de juillet, 
avait été malade, et, obligé de se faire soi-
gner à l'hôpital, n'avait pu remplir les fonc-
tions de porte-drapeau de l'aviation à la re-
vue du 14 Juillet, ni continuer sa chasse aux 
Boches. Du-ler au 10, il avait abattu ses 
Mie, 47e et 43e victimes. A peine guéri, il 
E'est empressé de reprendre sa place à l'es-
cadrille des «Cigognes» pour collaborer à 
notre offensive. Son retour se manifesta 
aussitôt par deux nouvelles victoires. Au 
sours du même vol, le 28 juillet, il abattait 
«un avion au nord d'Ypres, un autre à la 
lisière de la forêt d'Houthulst, et, selon son 
habitude, dans nos Tignes. 

HHifflTi'f'T TI«!VffliinaffllTiir" 

Paris, 31 juillet. — On annonce la mort 
de M. Pierre Baudin, sénateur de l'Ain, 
président de l'Association des journalistes 
parisiens, décédé ce matin à La Malmaison| 
après une longue maladie. 

M. Pierre Baudin était âgé de cinquante-
cinq ans. 

Avocat à la cour d'appel de Paris, M. Pier-
re Baudin fut successivement président du 
Conseil municipal de Paris; en 1897, député 
de l'Ain; ministre des travaux publics, en 
1899, dans le ministère Waldeck-Rousseau, 
et plus tard sénateur de l'Ain et ministre 
de la marine. Il avait été nommé, il y a 
deux ans, président de l'Association des 
journalistes parisiens, en remplacement de 
M. Alfred Mézières, mort en pays envahi. 

N. D. L. R. — M Pierre Baudin a succom-
, bé à une maladie qui, depuis de longsmois, 

le tenait éloigné de la via publique et ne 
laissait aucun espoir à ses amis. 

Esprit droit, clair, assimilateur, forte-
ment armé de sens pratique et épris de réa-
lisation, Pierre Baudin s'était affirmé com-
me un économiste et un financier de pre-
mier ordre. Il avait beaucoup fait pour 
l'expansion de la France au dehors, et no-
tamment dans le Sud-Amérique. C'est une 
« force » que le pays et le parti républi-
cain perdent avant l'heure. Nos lecteurs 
n'ont pas oublié que Pierre Baudin fut de 
nos collaborateurs, et cjue ses articles, ri-
ches de bon sens, d'aperçus Ingénieux, d'i-
dées neuves, ont eu ici le succès qu'ils mé-
ritaient. 

FEUILLETON DE LA PETITE GlHONDB 
du 2 août 1917 
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Le Prince Rouue 
Par Ch. VAYRE et R. FL0RIGN1 

DEUX3ËME PARTIE 

ta Jolie Danseuse de Nuremberg 

CHAPITRE V 
premier ordre de Frédéric i" de 

Hohenzollern, 
margrave de Brandebourg 

(Suite) 

«'essentiel, dit Jacqueminot à ses compa-
rions, est de ne point donner lieu de nous 
foupeonner à nos ennemis, et par consé-
quent de rester paisiblement ici sous la sur-
veillance de cet imbécile de Schoff. Ainsi 

m nous donnerons l'impression que nous no 
* redoutons rien et que nous avons pour nous 

le calme et la sérénité, indices d'une con-
science pure. Comme si rien ne s'était passé, 
A la tombée du jour, nous chanterons et 
nous danserons dans la erandû salle, et nous 

récolterons, je l'espère, une ample moisson 
de sols. Mais, par exemple, Zita, il ne faudra 
point faire montre de ton talent de chiro-
mancienne. Ce fructueux exercice doit être 
banni de notre fêto. 

— Certes! fit vivement Zita, je ne veux 
point recommencer, de crainte d'avoir 
inaille à partir avec ce moine, dont les 
yeux luisaient d'étranges flammes en me 
regardant. Un instant j'ai cru voir briller 
dans sa face rouge les yeux du burgrave 
lorsqu'il voulait me prendre en ses bras. 

— Oui, dit Jacqueminot, c'est qu'un même 
luxurieux désir les étreignait tous deux. Et 
vois-tu, lorsqu'une basse passion les trans-
porte, tous les hommes ont le même hideux 
regard de bête déchaînée. Mais ne son-
geons plus à cela... bannissons de notre es-
prit toute triste pensée, et envisageons avec 
quiétude l'avenir... Tel rit au matin qui le 
soir pleure, dit-on, mais l'inverse est vrai, 
et après les pleurs naît le sourire, comme 
à la pluie succède le soleil. Çà, descendons 
nous substanter et offrons aux veux curieux 
de maître Schoff des visages d'allégresse. 

Tel était 1 ascendant de Jacqueminot sur 
ses compagnons, qu'instantanément les visa-
ges se déridèrent, et que tous trois se ren-
dirent avec un air guilleret dans la salle 
basse, où ils firent honneur au repas subs-
tantiel préparé par le gros Schoff, encore 
tout étourdi des ordres du moine Johann et 
ne parvenant pas à comprendre pourquoi 
des gens soupçonnés d'hérésie étaient aussi 
gais. 

Puis, à l'heure dite, Jacqueminot et ses 
amis divertirent l'assistance, plus nombreu-
se que la veille, que la curiosité avait .atti-
rée au Sanglier-Bleu. 

Mais, en dépit de l'insistance des com-

La Bataille des Flandres est commencée 
ur un front de 24 kilomètres les Troupes franco-britanniques ont pénétré de 3 et 

4 kilomètres dans les lignes ennemies. — 3.500 prisonniers dénombrés 

Paris, 1er août. — Hier matin 31 juillet a 
été déclenchée, dans les Flandres, l'attaque 
anglo-française, préparée depuis plusieurs 
jouis, et dont l'exécution avait été retardée 
par des circonstances contraires. 

On sait que certaines modifications avalent 
été apportées récemment dans la composi-
tion des troupes qui occupent notre front 
depuis la mer du Nord, de Nieuport jus-
qu'au sud d'Ypres. Au moment de l'attaque, 
le front était tenu, le long de la côte et aux 
environs de Nieuport, par des éléments bri-
tanniques, de façon à les mettre en liaison 
avec leur flotte à leur droite, et, en se diri-
geant vers Dixmuide, par des fractions de 
l'armée belge, au sud de Dixmude, exacte-
ment de Reninghe à Elverdtaghe ; à l'ouest 
du canal de l'Yser, soit sur un front de plus 
de sept kilomètres, par des forces françai-
ses imposantes; enfin, à partir d'Elverdin-
ghe, en se dirigeant sur Ypres, par l'armée 
anglaise. 

L'attaque avait été préparée avec un soin 
méticuleux, non seulement par l'artillerie, 
qwi avait bouleversé, complètement détruit, 
tourtes les organisations défensives de l'en-
nemi, mais encore par i'état-major et le 
commandement, qui avaient réglé, dans tous 
ses détails, les différentes phases de l'opé-
ration. La bataille devient maintenant une 
œuvre scientifique, qui s'élabore en premier 
lieu dans le calme du cabinet et motive par-
fois une répétition sur le terrain, en arrière 
des lignes, afin de faire mieux comprendre 
à chacun le rôle qu'il doit jouer, et éviter 
ainsi toute erreur possible au moment de 
l'exécution. L'un des exemples les plus frap-
pants de ce travail préparatoire a été don-
né par l'amiral Courbet, il-y a trente-deux 
ans, en Chine, lorsqu'il a dû détruire les 
défenses de la rivière Min pour ramener son 
escadre en mer libre. L'amiral avait étu-
dié les différents cas qui pouvaient se pré-
senter et prévu une solution pour chacun 
d'eux. Je rappelle le fait parce qu'il fut très 
remarqué au moment où il se produisit, et 
devint, depuis lors, un enseignement d'é-
cole. 

Il résulte des renseignements reçus jus-
qu'à présent sur ta bataille d'hier qu'avant 
l'heure fixée pour l'attaque, à quatre heu-
res dm matin, le général Anthoine, qui com-
mande les troupes françaises, avait pras la 
précaution, pour éviter tout retard dans 
l'exécution, de faire traverser le canal au-
dessus de Bcesinghe, pendant lia nuit du 30 
au 31, à la plus grande partie de ses trou-
pes, et il les disposa face à leurs objectifs, 
si bien qu'à l'heure exacte, elles se sont 
précipitées dans un magnifique élan, sur la 
première ligne allemande, où elles ne ren-
contrèrent aucune résistance. Notre artille-
rie avait si bien accompli sa tâche qu eue 
avait tout détruit : le sol était jonché de ca-
davres, et il ne restait plus un être vivant. 
Protégées par un rideau de feu, nos troupes 
enlevèrent, avec la même facilité, la deuxiè-
me position de l'ennemi et dépassèrent mê-
me l'objectif qui leur était assigné. Finale-
ment, à midi, elles occupaient le village 
fortifié de Bixschoote et le cabaret Kortekert; 
enfin déployées sur un front de quatre Kilo-
métrés elles continuaient leur progression. 

A notre droite, les Anglais ont attaqué 
au nord, à l'est et au sud-est d'Ypres. L ad-
versaire leur a opposé la plus vive résis-
tance au sud de la route de Roulers et, no-
tamment, à l'est d'Hooge. Néanmoins, ils 
ont atteint la plupart de leurs objectifs, et, 
vers onze heures, leur front passait par yu-
khem Saint-Julien, Zonnebeke. Westhoek et 
Hollebeke. Ils ont ensuite marché sur Lan-
geiS?résumé. les Anglo-Fïfençais ont, dans 
la matinée du 31 juillet avancé sur tout 
leur front d'environ trois kilomètres en pro-

^Ainsfcrue l'on s'accorde à le penser, cette 
bataille, dont le but stratégique est le débor-
dement par le nord de la région de Lille, ne 
fait crue commencer; elle durera encore des 
jours, des semaines et peut-être des mois; 
il v aura des temps d'arrêt dans notre pro-
gression, peut-être des fluctuations sur cer-
tains points. C'est la suite logique des évé-
nements d'une telle lutte; mais, plus que 
jamais, nous devons avoir confiance dans la 
valeur de notre armée et dans celle de nos 
alliés. 

* * 
Sur le front de l'Aisne, nous venons de 

remporter, au sud de La Royère, un beau 
succès. Ce serait l'occasion, en le modifiant 
légèrement, de répéter ce vers de Boileau : 
Grand roi cesse de vaincre, ou Je cesse d'ûcrlre. 

Général MA.RABAIL. 

Avant l'Assaut 
Front de l'Yser, lar août. — Le saillant 

d'Ypres, dont les troupes anglaises occu-
pent le centre, est dominé partout par l'en-
nemi, sauf au sud-est, depuis la victoire de 
Messines. A partir de la^ colline 60, à l'est, 
la ligne des crêtes appartient à l'ennemi. 
Gheluvelt, Zonnebeke, Paschendaele, Ste-
den, Clercken, sont sur les bords supérieurs 
d'une soucoupe, dont l'armée britannique 
occupe le centre. Si dans les Heures ou dans 
les journées qui vont suivre, les armées bri-
tanniques et françaises franchissent l'obs-
tacle de l'Yser et brisent la soucoupe, on 
pourra hardiment crier victoire et en atten-
dre de nouvelles. 

Quand les coups de sifflet, au long des 
tranchées britanniques, ont donné la signal 
de l'assaut, il y avait déjà trois jours que 
le canal de l'Yser était franchi en quelques-
uns de ses points stratégiques les plus im-
portants. L'armée opérant dans le saillant 
d'Ypres n'avait de chance de réussir son 
attaque des positions ennemies vers le nord-
est, qu'à la condition d'avoir toute sécurité 
sur ses flancs. Or, sur son flanc droit, la 
belle victoire du général Plumer, à Messi-
nes et à Wvtschaete, portait maintenant 
tous ses fruits; mais sur le flanc gauche, 
une opération préliminaire s'imposait, et 
cette opération c'était précisément le fran-
chissement du canial. 
• Le problème consistait à établir des têtes 
dé pont sur la rive allemande afin de pré-
parer la grande attaque du 31 juillet, et ca 
problème, l'artillerie et le génie britanni-
ques suffirent à le résoudre : la première en 
martelant, en nivelant, en rendant inhabita-
ble aux Allemands leur première ligne sur 
la rive droite du canal; le second, en cons-
truisant des ponts sous le feu des pièces 
lourdes ennemies. Le 28, les Allemands se 
voyaient contraints d'abandonner la rive et 
de se replier sur leur ligne de soutien, si-
tués à quelque cinq cents mètres en arriè-
re. Nos pionniers, dans une seule après-mi-
di, établissaient dix-sept ponts sur le canal. 
Nos possibilités d'attaque et de manoeuvre 
se trouvaient du même coup augmentées. 

Par le Canon et par 

Dans ce pays plat, et si humide qu'un 
homme, en creusant la terre de 50 centimè-
tres, fait jaillir l'eau du sol, il n'avait pu 
être question de faire exploser des mines, 
comme à Wytschaete et a Messines. Aussi 
ne vîmës-nous pas de ces feux d'artifice gi-
gantesques, mais, sur un horizon décuplé, 
des multitudes de fusées et d'éclatements il-
luminaient le ciel. Il y avait parmi ces feux 
certainement des fusées allemandes, par les-
quelles les troupes de première ligne appe-
laient l'artillerie au secours, mais il y avait 
aussi, il y avait surtout les éclatements de 
nos obus et notre huile bouillante qui pre-
nait feu en touchant terre dans les lignes 
ennemies. 

Les troupes allemandes appartenaient au 
prince Ruprecht de Bavière, mais elles n'é-
taient pas uniquement originaires de la Ba-
vière. En prévision de l'attaque, toutes les 
divisions en ligne, sauf une, avaient été 

relevées après avoir subi de très grosses 
pertes par le seul fait de notre bombarde-
ment. Une batterie divisionnaire avait dû 
changer neuf fois ses servants et cinq fois 
6es canons. 

Telle était la situation quand nos hom-
mes surgirent comme des tauves au-dessus 
des parapets ennemis. Quand les tommies 
pénétrèrent dans les tranchées de première 
ligne, ils trouvèrent des quantités de cada-
vres déchiquetés et carbonisés. Notre bom-
bardement avait réduit à 17 hommes l'ef-
fectif de certaines compagnies. Et puis, 
comment résister à tant d'engins de des-
truction ? 

Les Tanks et les Avions à l'Œuvre 
Nos tanks, hier matin, non plus par 

groupes isolés, mais par compagnies en-
tières, accomplissaient avec des perfection-
nements nouveaux leur terrifiante besogne 
qui consistait principalement dans le net-
toyage des tranchées conquises. Les tanks 
jouaient de grosses parties, grosses surtout 
pour eux. H ne semble pas qu'ils aient 
trompé l'espoir qu'on avait mis en eux. De 
leur côté, les avions couronnaient magni-
fiquement leurs admirables succès des 
jours précédents. Quand on songe que les 
Allemands avaient concentré, il y a plu-
sieurs semaines, entre la Lys et la mer 
près de la moitié de leur effectif total en 
avions en Occident, on ne peut s'empêcher 
de reconnaître que l'aviation britannique 
vient de remporter une incontestable vic-
toire en évinçant l'adversaire du domaine 
des airs. 

Pas plus tard qu'hier, une batterie alle-
mande a renouvelé cinq fois ses pièces et 
neuf fois ses servants. Ce n'est là qu'un dé-
tail dans ce duel géant de monstres qui se 
défient; 11 montre la précision, l'habileté 
et la hardiesse avec lesquelles le Royal 
Flying Corps — les aviateurs — travaille 
chaque joug. L'aviation anglaise accomplit 
des prouesses qui tiennent du prodige; son 
rôle est de premier plan, les services qu'elle 
rend sont incommensurables: Les victoires 
qu'elle remporte lui assurent sans conteste 
ce qu'elle cherchait, ce qu'elle voulait : la 
maîtrise des airs. 

^Les Français passent l'Yser 
et avancent 

Paris, 1er août. — Sur le front du secteur 
français de Flandre, hier matin, à quatre 
heures, l'artillerie, qui, depuis douze jours, 
martelait sans interruption les première et 
deuxième positions allemandes, allongea 
son tir pour permettre à l'infanterie de se 
porter en avant. Déjà, dans la nuit, le gé-
néral Anthoine avait commencé la manœu-
vra. Il avait fait traverser la rivière Yser à 
un© grande partie de ses troupes. 

Lorsque l'artillerie, qui, toute la nuit, 
avait continué le bombardement des deux 
premières positions allemandes, commença 
le martelage de la troisième ligne, les trou-
pes françaises se portèrent eu avant sans 
rencontrer la moindre résistance. Elles pri-
rent possession de la première ligne alle-
mande : le terrain était complètement bou-
leversé. C'était le chaos. Dans les trous, sur 
le sol, des cadavres allemands gisaient dé-
chiquetés. 11 n'y avait, -sur plusieurs cen-
taines de mètres, pas'un être vivant. Plus 
loin, quelques détachements qui, par mira-
cle avaient échappé à la mort, ne purent 
opposer qu'une très faible résistance. 

Les Français, encouragés par ce beau dé-
hut de bataille, avançaient, toujours proté-
gés par un rideau de feu comme ils n'en 
avaient jamais vu, ni à Verdun, ni sur 
l'Aisne, ni ailleurs. 

La manœuvre des Français avait été tel-
lement rapide, que les Anglais, tout d'abord, 
étaient restés un peu en arrière. Mais bien-
tôt, ils parvenaient à la hauteur des Fran-
çais, et occupaient, sur un front de 10 kilo-
mètres, toute la première position ennemie. 

Les Français font l'Admiration 
des Anglais 

Londres 1er août. — M. Beach Thomas, 
qui accompagne l'armée anglaise, envoie au 
« Daily Mail » un intéressant récit de la ba-
taille des Flandres : 

«Nos soldats et une partie des splendides 
troupes françaises sautèrent le parapet un 
peu avant quatre tieurei, et, en une heure 
trois quarts, nous avions avancé de 9(KJ mè-
tres et atteint nos premiers objectifs. Un peu 
après cinq heures, malgré la difficulté qu'il 
y avait à construire et à franchir des ponts 
sous le feu de l'ennemi, nous avions, tes 
Français ut nous, atteint notre second ob-
iectil. Sur trois points de la ligne d'attaque 
la bataille fut particulièrement dure, mais, 
partout, nous fûmes victorieux et, sur un 
point, ce lurent trois tanks qui nous donnè-
rent l'avantage. Bien que les Français aient 
avancé, en se battant, avec una extraordi-
naire rapidité, nous gardâmes parfaitement 
contact avec eux. 

» Dèis neuf heures du matin, nos batteries 
légères se. portaient en avant au galop, et, 
sur certains points, trois heures après 18 dé-
but de l'attaque, elles étaient eu position 
sur le terrain conquis. Lorsque noua rencon-
trâmes de la résistance, iei tanks, nombreux 
comme des crapauds sur un éiîang, dont le 
travail devient de plus en plus régulier, se 
portèrent en avant en groupes et balavèrent 
les nids de mitrailleuses. 

» Au nord du champ de bataille, notre in-
fanterie vit avec joie un contingent de ca-
valerie prendre part a l'action. L'aile gauche 
a avancé un peu plus vite que l'aile droite. 

» Jamais ofienslve ne fut conçue sur un 
plan plus hardi Chaque homme, chaque élé-
ment du matériel avait à traverser une ri-
vière assez largA ou un canal. L'ennemi 
connaissait tous les ponts et pas une de nos 
unités n'avait d'autre voie de passage que 
ces ponts, eux-mêmes battus Jour et nuit 
par une artillerie puissante et bien dirigée. 
Partout de l'eau ■ canal, rivière, lac, mares, 
inondations. Sur une carte, le champ de 
bataille aurait fait l'effet d'un archipel. Par-
tout, la pluie avait comblé d'eau les enton-
noirs, les crevasses et les moindres fissures 
du sol. 

» C'est incontestablement aux tanks qus re-
vient, avec l'infanterie, l'honneur d'avoir 
écrasé les nids de mitrailleuses. Ils inspi-
raient de la crainte à l'ennemi et ils furent 
admirablement manœuvrés et, qu'ils aient 
précédé l'infanterie ou qu'ils l'aient suivie, 
leur intervention se produisit toujours au 
moment psychologique. 

»Ce ne furent pas toujours les redoutes 
les plus formidables qui furent le plus long-
temps. C'est ainsi qu'une sorte de souter-
rain capable d'abriter un. bataillon ou deux 
fut pris sans résistance, et on n'y fit que 
41 prisonniers. Sans aucun doute, l'ennemi 
a un système méthodique de défense : des 
entonnoirs d'obus que, dans certains en-
droits, il préfère aux tranchées; mais, cette 
fois-ci, la feu des mitrailleuses allemandes, 
fut. moins formidable que d'habitude. 

» Pendant les premières heures de la ma-
tinée, les nouvelles arrivaient à l'arrière 
sous des formes variées. Ceux qui les ap-
portaient et qui se succédaient rapidement 
annonçaient la prise de la première et de la 
seconde ligne ennemies. Le moral des bles-
sés, qui étaient peu nombreux, était excel-
lent. «Ce qu on en a tué!», me dit l'un 
d'eux, en passant, avec un laconisme tout 
Spartiate. 

» Quand, plus avant dans la matinée, je 
dépassai les épais nuages de fumée du plus 
formidable bombardement qui ait jamais été 
vu par des soldats, je me rendis compte que 
je me trouvais en présence d'un éclatant 
succès. 

» Les tirs de barrage de l'ennemi n'ont été 
ni très rapides ni très serrés, et nos pertes, 
au cours de la première attaque, furent lé-
gères. Au moment oCi j'écris, la bataille est 
dans son plein, et les Allemands n'ont pas 
encore employé leur nouvelle tactique, qui, 
suivant toute apparence" consiste principa-
lement en des contre-attaques bien organi-
sées. En effet, à l'heure actuelle, ils laissent 
peu de monde dans l«s positions, mais ils 
renforcent leurs réserves, qui sont organi-
sées de manière à pouvoir contre-attaquer. 
Quelle que puisse être l'issue de la bataille, 
nous avons d'ores et déjà emporté un mor-
ceau des lignes de défense allemandes, cap-. 
turé pas mal de prisonniers et perdu fort 
peu d'hommes. 

Sept Divisions de Troupes 
ennemies d'Elite 

» Devant nous se trouvaient des troupes 
d'élite: Bavarois, Saxons et Prussiens, dont 
les unités les plus importantes étaient la 
garde prussienne et la division bavaroise. 
La gauche de l'ennemi se composait de deux 
divisions empruntées à la classe 1918, et dont 
l'une avait été terriblement éprouvée au 
cours des deux journées précédentes. On peut 
calculer que sept divisions furent engagées 
par l'ennemi. Il se peut que nous ayons en-
core de rudes combats à affronter; mais, 
quoi qu'il en soit, nous avons remporté un 
joli succès. <■■ C'est rudement mieux qu'à Ar-
» ras », m'a déclaré un brave à trois poils 
qui a pris part aux deux batailles. » 

11 n'y a plus de Saillant d'Ypres 
Londres, 1er août. — Le correspondant du 

« Times » sur le front des «Flandres, télégra-
phie : « Lo saillant d'Ypre3 a disparu en 
raison des nouvelles positions qui ont été 
conquises. » 

Londres, 1er août. — Le correspondant 
de l'Agence Reuter sur le front britanni-
que termine sa description des combats 
par ces mots ; 

« Il n'est pas de mon ressort de parler 
des exploits des Français. Néanmoins je 
ne puis m'empêcher de témoigner de l'ad-
miration que leurs succès provoquent par-
mi nos soldats. Les Français ont jeté 29 
ponts sur l'Yser, puis ont poussé en avant, 
et j'apprends cette après-midi qu'ils ont 
réalisé une avance considérable, » 

Londres', 1er août. — Le correspondant du 
« Times » sur le front britannique écrit i 
« Je n'ai pas à parler du courage de nos al-
liés; d'ailleurs, des rumeurs seulement me 
sont parvenues; mais j'apprends que les 
Français ont été tout bonnement irrésisti-
bles. Eux aussi avaient le canal devant eux 
comme terrible barrière, au départ. La vi-
vacité avec laquelle ils lancèrent des ponts 
et amenèrent leurs hommes, puis des ren-
forts, est simplement au-dessus de tout ë!o-
gû. Je le tiens des troupes anglaises qui 
étaient à coté des Français. » 

Les Chefs 
Paris, 1er août. — Les troupes françaises 

chargées d'enlever les positions allemandes 
sont commandées par le général Anthoine, 
dont on connaît le rôls important dans la 
dernière bataille de Champagne, et, l'année 
passée, sous Verdun; les troupes britanni-
ques, par les généraux anglais Gough et 
Plumer. 

Les Défenses allemandes 
Paris. 1er août. — Sur le front de Flandre, 

les Allemands ont préparé pour se défendre 
un très puissant réseau de tranchées. Leur 
seconde ligne sur tout le front d'attaque for~ 
me la vrpi. rempart de leur résistance. L'es» 
dormant peu profondément sous leur» tran-
chées faites de sacs à terre, ils ont pAur 
abriter leurs réserves et leurs dépôts,ins-
truit des fortins de ciment armé. 

Pour n'être pas pris de court, les Alle-
mands ont organisé une troisième ligne non 
moins forte et une quatrième parfois; en 
sorte que la bataille, en plus du corps à 
corps des fantassins, est une course déses-
pérée entre l'avance des artilleurs anglais et 
h labeur de réfection des pionniers alle-
mands. 

Le Communiqué officiel français 
Du 31 Juillet (23 heures) 

Après avoir opéré dans !a nuit ie 
passage du CANAL DE L'YSER, nos 
troupes ont attaqué ce matin, à quatre 
heures, en liaison à leur droite avec les 
armées anglaises, 

La formidable préparation d'artille-
rie avait complètement nivelé les or-
ganisations allemandes et fait éprou-
ver de lourde» pertes aux défenseurs. 

Mère, 

Vanttcn, Un 

ES" 
■.Route Chemin. 
.Ch'rdefer. Echelle: t. 

A la fin de la matinée, nos troupes 
avaient enlevé les deux positions de 
l'ennemi et dans leur élan dépassé 
spontanément l'objectif qui leur avait 
été assigné. Elles progressaient sur la 
route de Lizerne à Dixmude, enle-
vaient le village de Bixschoote et le 
cabaret Kortekert. Nos pertes sont des 
plus minimes. 

Nous avons pris un important maté-
riel et fait des prisonniers qui n'ont 
pas encore été dénombrés. Le champ 
de bataille est couvert de cadavres al-
lemands, qui montrent l'importance 
des pertes subies par l'ennemi. 

Du 1er août, 14 heures. 
EN BELGIQUE, après leur magnifique 

succès de la veille, nos troupes, sous une 
pluie torrentielle, ont consolidé les posi-
tions conquises. 

Le Communiqué 'officiel anglais 
Du 31 juillet (21 heures 45) 

Les opérations des troupes alliées, 
commencées ce matin dans la région 
d'YPRES, se sont poursuivies avec 
succès au cours de la journée en dépit 
du mauvais temps. 

Nous avons pénétré dans les posi-
tions ennemies et avancé notre ligne 
sur un front de plus de vingt-quatre 
kilomètres, entre LA BASSE-VILLE, 
sur la Lys, et STEENSTRAETE, sur 
l'Yser. Ces deux localités se trouvent 
actuellement entre les mains des al-
liés. 

A l'extrême gauche, les troupes fran-
çaises, opérant en liaison étroite avec 
les forces britanniques et couvrant leur 
flanc gauche, se sont emparées du vil-
lage de Steenstraetjs et ont rapidement 
pénétré dans les organisations défensi-
ves allemandes jusqu'à plus' de trois 
kilomètres en profondeur. 

Leurs objectifs ayant été atteints de 
bonne heure, elles ont poussé plus loin 
leur attaque avec la plus grande bra-
voure. 

Elles ont enlevé Bixschoote et les po-
sitions allemandes au sud-est et à 
l'ouest de cette localité, sur un front 
d'environ quatre kilomètres, englo-
bant le cabaret de Kortekeer. Une con-
tre-attaque a été rejetée dans l'après-
midi. 

Au centre et à gauche du centre de 
notre attaque, des divisions britanni-
ques ont pénétré dans les positions en-
nemies jusqu'à plus de trois kilomè-
tres en profondeur; elles se sont empa-
rées des passages de la rivière de Ste-
beck, qui constituaient leur dernier ob-
jectif. 

Au cours de cette attaque, nos trou-
pes ont enlevé de puissantes organisa-
tions défensives et pris d'assaut les 

villages de VerEorenhoek, Frezenberg, 
Saint-Julien et Pilokem, ainsi qu'un 
grand nombre de fermes et de bois 
fortement défendus et de localités or-
ganisées. 

Plus au sud, à la droite du centre 
de notre attaque, nos troupes, après 
avoir atteint la totalité de leur premier 
objectif, comprenant le village de Hoc-
ve et le bois du Sanctuaire, se sont ou-
vert un chemin, malgré la résistance 
acharnée de l'ennemi, à travers la ré-
gion difficile qui borde la route d'Y-
pres à Menin, et ont enlevé le village 
de Westhoek. 

Dans cette région, où une lutte vio-
lente s'est déroulée toute la journée et 
se poursuit à l'heure actuelle, nous 
avons pénétré dans les organisations 
défensives de l'ennemi sur plus de 
quinze cents mètres en profondeur; de 
nombreuses et puissantes contre-atta-
ques ont été repoussées. 

A l'extrême droite, àu sud de la rou-
te do Zillcbeke à Zandwordt, tous nos 
objectif» ont été atteints dès le détout 
de la journée, et nous mm sommes 
emparés des villages de la Basse-Ville 
et de Hollebeke. 

L'ennemi, qui a subi de lourdes per-
tes, a laissé entre nos mains des pri-
sonniers dont le chiffre actuellement 
connu s'élève à trois mille cinq cents, 
maïs il n'est pas encore possible d'ar-
river à une évaluation exacte de nos 
prises. 

n Allemagne 
ENCORE DES EMEUTES 

Amsterdam, SI juillet. --■ De graves émeu-
tes ont éclaté le 10 et le 21 juillet, à Brème. 
Les magasins ont été saccagés. Les troupes 
durent intervenir. Vendredi dernier, de 
nouveaux troubles se sont produits à Dus-
seldorf. 

UN COUP DE GRISOU 
Bâle, 31 juillet. — Un coup de grisou s'est 

produit dans une mine des environs de 
Bochum. Il y a six morts et neuf blessés. 
Trente-deux mineurs sont encore enfermés 
dans la mine. 

Le Second Fils du Kaiser 
obtient de l'Avancement 

Bâle, 31 juillet. — On mande de Berlin : 
«L'empereur Guillaume a nommé son se-

cond flls, le prince Eitel-Frédéric, chef du 
1er régiment d'artillerie de campagne po-
méranien « en reconnaissance des services 
» excellents que le prince a rendus pendant 
» toute la campagne et en témoignage de 
» remerciment de l'arme de l'artilerie tout 
» entière. » 

Les Pangermanistes 
contre la Paix dû Reichstag 

Bâle, 31 juillet. — La Ligue pangerma-
niste vient de lancer au peuple allemand un 
Manifeste de protestation contre la résolu-
tion de paix du Beichstag, qu'elle ne con-
sidère pas comme l'expression véritable de 
la volonté du peuple allemand et qu'elle 
rejette comme indigne et dangereuse. En 
même temps, les feuilles pangermanistes 
demandent la dissolution du Reichstag ac-
ftiel, comme coupable d'avoir partagé et 
permis les errements de M. de Bethmann-
Hollweg. 

Gommaûiqaés français 
Du 31 Juillet (23 heures) 

Sur le -FRONT DE L'AISNE, la lutte 
d'artillerie a été particulièrement violente.-. 

Les renseignements reçus jusqu'à pré-
sont sur l'opération e{{ectuée au sud de LA 
ROYERE soulignent La très belle attitude 
de nos iroupes sur tout le front d'attaque. 

Les ob\ecti(s assignés ayant été dépas-
sés, nous avons pu nettoyer les tranchées 
avancées que nous avons trouvées rem-
plies de nombreux cadavres ennemis. 

Le nombre des prisonniers faits dépas-
se actuellement deux cent dix; nos pertet 
sont peu élevées. 

Vers onze heures du malin, l'ennemi & 
teinté contre nos tranchées à l'ouest dt 
l'EPINE DE CHEVREGNY une attaqu., 
qui a été repoussée. 

Les Allemands, après an intense bom 
bardenient de nos lignes de CERNY ' 
HURTEB1SE, ont attaqué nos positions \, 
l'est de Cerny sur un front de quinze centi 
mètres environ, avec trois régiments; 
mais nos contre-attaques immédiates l'oni 
refoulé et nous ont permis de progresser 
sur tout le front. , 

Journée relativement calme sur les deux 
rives de la Meuse.-

Du ±e' A.oût (±Â heures) 

dans la Région de Craonne 

A la cote 304, nous repoussons une 
violente Attaque allemande 

Lutte d'artillerie soutenue sur tout le 
front de l'AISNE. 

A l'EST DE CERNY, uos vigoureuses 
contre-attaques nous ont permis de pro-
gresser sur plusieurs points et de faire une 
trentaine de prisonniers. 

Sur la RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, 
dans la région comprise entre AVOCOURT 
et la COTE 304, les Allemands, après une 
préparation d'artillerie qui durait depuis 
plusieurs jours, ont attaqué ce matin les 
positions que nous leur avions enlevées la 
17 juillet; l'ennemi n'a pu qu'atteindre cer-
tains éléments avancés de notre première 
ligne, où il a été arrêté par nos feus. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

L'Offensive roumaine 
se développe 

Jassy, 1er août. — L'offensive continue en 
Moldavie. Les.troupes roumaines ont atteinf 
tous leurs objectifs. L'ennemi a perdu UK 
matériel de guerre important, comprenant 
98 canons et 240 mitrailleuses. En trois jours 
les Russo-Roumains ont fait 4*000 prison-
niers. La rupture du front ennemi s'étend 
sur 60 kilomètres de largeur et une profon-
deur de 17 à 20 kilomètres. 

ussie 
Un Bataillon de la Mort enlève 

quatre Lignes ennemies 
Pétrograd, 1er août. — Le bataillon de 

la mort, compoisé de 300 marins de RevaL 
s'est emparé de quatre lignes de tranchées, 
sur le front occidental, aii lieu de deux 
qu'il avait l'ordre d'enlever. 

Poar rétablir la Discipline 
Pétrograd, 1er août. — Un ordre du jour 

du général Korniloff défend sur le front 
sud-ouest les meetings ou réunions de sol-
dats. Le général déclare que les circons-
tances actuelles sont trop sérieuses pour 
perdre le temps en discussions théoriques. 
Le général Korniloff prévient les soldats 
que cet ordre doit être considéré comme 
un ordre de combat. Toute infraction sera 
passible de la peine de mort. Le ministre 
de la justice élabore un projet de loi ur-
gent punissant d'emprisonnement ceux qui 
auront donné asile à des déserteurs. 

Patriotique Appel 
des Vieux révolutionnaires 

Pétrograd, 1er août. — La vieille garde 
des révolutionnaires, si l'on peut parler ain-
si, c'est-à-dire des à*a«>aes comme Plekha-
noff, Tchaïkovsky, Brechkovski, Vera Sas-
soulitch, lance un vibrant appel par lequel 
elle invite tous les citoyens à se rallier au 
gouvernement provisoire et à sauver la ré-
volution et le pay-s d'un danger mortel, car 
l'existence même de la grande Russie est en 
jeu. 

Le Kaiser sur le Front lithuanien 
Zurich, 31 juillet — Un télégramme offi-

ciel de Berlin annonce que le kaiser s'est 
rendu sur le front lithuanien, où il a pas-
sé en revue les effectifs engagés dans les 
batailles de Smorgon et de Krevno. 

Un ordre dv jour de Guillaume II expri. 
me aux troupes sa reconnaissance pour 
avoir repousse avec une. constance héroï-
que de gigantesques masses russes, résis-
té à des assauts toujours renouvelés da 
forces dont la supériorité numérique était 
considérable et la préparation d'artillerie 
extraordinaire. L'empereur décerna des élo-
ges particuliers au régiment de landwehr 
poméranien n. 2 qui a soutenu, malgré des 
pertes énormes, les assauts lancés par qua-
torze régiments russes. 

Le kaiser s'est nommé colonel de cette 
unité, qui portera désormais le nom de ré-
giment d'infanterie de landwehr empereur 
Guillaume II. 

On s'accorda, dans les cercles militaires, 
à voir dans cette information, d'une part, 
un témoignage de la vigueur qu'avaient 
prise sur le front lithuanien les .actions rus-
ses et, d'autre part, de l'importance que ls 
gouvernement impérial tient à donner à 
toute manifestation militaire de nature à 
■relever le moral populaire. 

Les Fraudes en Matière 
•ursis agricoles 

UNE CIRCULAIRE OU MINISTRE 
DE L'AGRICULTURE 

Paris, 1er août. — Le «Journal officiel» 
publie, ce matin, une circulaire adressée 
aux préfets par M. F'ernand David, pour les 
inviter à rappeler aux maires que ceux-ci 
doivent s'entourer de toutes garanties pour 
ne délivrer de certificats agricoles - qu'aux 
militaires susceptibles d'être placés en sur-
sis que lorsque oes militaires sont exclu-
sivement ou principalement des agricul-
teurs. Tout homme signalé comme irrégu-
lièrement détaché devra être déféré à la 
commission départementale, qui devra sta-
tuer dans un délai de vingt jours. Lorequa 
le renvoi au ooips aura été prononcé, l'au-
torité militaire -pourra toujours infliger la 
punition disciplinaire qu'elle croira néces-
saire pour réprimer l'abus commis. 

mères, Zita se refusa à lire dans les lignes 
de la main. 

Jacqueminot prétendit —pour calmer la 
mauvaise humeur — que la lune s'opposait 
à de telles pratiques, et qu'il fallait atten-
dre qu'elle changeât de quartier. 

Il fallut bien se contenter de cette raison. 
Mais le malheur voulut que parmi les 

spectateurs se trouvât le fameux cousin de 
l'archiprêtre, qui, lorsque les buveurs se re-
tirèrent, confia à ceux qui l'entouraient que 
son digne cousin avait condamné la sorcel-
lerie de cette jeune fille, laquelle, incessam-
ment, serait brûlée vive, ainsi nue tous ceux 
qui auraient eu des rapports avec^lle. 

Le résultat de ces paroles stùBdes fut 
que le lendemain le Sanglier-Bleu^etait vi-
de, au grand émoi die Schoff. 

Jacqueminot ne s'émut pas autrement. 
Les recettes précédentes étaient telles que 

ses amis et lui avaient l'existence assurée 
pour près d'un mois. 

Or, il comptait bien qu'avant une huitaine 
de jours ils ne seraient plus à Nuremberg. 

Ils ne devaient plus y être, en effet, mais 
pas de la façon que supposait l'escholier. 

Le lendemain, c'était l'entrée solennelle à 
Nuremberg du margrave de Brandebourg. 
Oublieux de la sorcière, les buveurs affluè-
rent dès le matin au Sanglier-Bleu, leur 
conscience était en repos, puisque ce n'était 
que le soir que Zita, cette maléfique créa-
ture, se livrait à son commerce diabolique. 

Jacqueminot resta dans sa chambre et in-
vita Trinquabotlo et Zita à l'imiter. 

— Car, dit-il, si j'ai bien compris les pro-
pos échangés entre les habitués du San-
glier-Bleu, ce margrave clé P.randebourg, 
dont on fête la présence à Nuremberg, c'est 
Zollern. Evitons donc de nous montrer, mê-

me dans la salle basse. Nous prendrons ici 
nos repas et nous aurons soin de tenir nos 
volets clos, ou tout au moins de ne pas nous 
montrer à la fenêtre lorsque passera le\sor-
tège. Si Zollern levait les yeux, voyait le 
visage charmant de Zita, la figure peu bien-
veillante de Trinquabollo» ou même simple-
ment ma barbe-aux reflets clairs, il n'hési-
terait pas, soyez - en sûrs, à faire envahir le 
Sanglier-tBleu pour nous en arracher et 
nous envoyer incontinent nous balancer au 
haut d'une potence. Or, je tiens à la vie plus 
que jamais et n'ai nul désir de causer par 
ma mort une joie même légère à ce damné 
burgrave. L'évêque et ses prêtres sont con-
tre nous. Contentons-nous de ces ennemis... 
Le sage doit savoir se contenter de peu. 

Zita, effrayée, promit de se conformer aux 
désirs de Jacqueminot, tant ils lui parais-
saient sages. 

Trinquabollo fit quelques difficultés. 
— Madona Santa! cria-t-il..., vais-je donc 

me cacher comme un couard parce que pas-
se devant moi cet homme à qui j'ai toujours 
regret de n'avoir pas brisé la tête, mis les 
tripes au soleil et rompu les membres ! Il 
va croire que j'ai peur de lui, per Baccho I 

— Il ne croira rien, puisqu'il ne te verra 
pas, dit Jacqueminot. Mais, s'il te voit, il 
croira que tu le provoques et t'enverra dans 
l'autre monde, où tu apprendras enfin, étant 
devenu raisonnable, que la sagesse consiste 
à ne pas affronter celui qui est plus fort que 
vous et peut vous écraser sans nulle peine. 
As-tu compris, Trinquabollo ? 

La géant baissa la tête, réfléchit, puis sou-
riant, déclara : 

— Je comprends... 
Cette conclusion rapide ae laissa pas que 

d'étonner l'escholier, qui regarda avec ad-
miration Trinquabollo. 

— Mon ami, dit-il, la puissance de ta com-
préhension me confond. 

— Ah ! fit Trinquabollo flatté, puisqu'il en 
est ainsi, c'est autre chose. Et je vous aime 
trop pour vous attirer mâle aventure. C'est 
donc à cause de vous que j'éviterai d'offrir 
au Zollern la vue de mon visage. Je reste-
rai ooi dans la chambre avec Amadis. 

— Voilà qui va des mieux 1 dit Jacquemi-
not satisfait, et je suis aise de ta décision. 

— Oh! dit le géant d'un air entendu, j'a-
gis toujours d'intelligente façon. Seulement, 
vois-tu, maître, j'aime assez me rendre 
compte pourquoi je fais une chose de pré-
férence à une autre 

— C'est le propre d'un esprit avisé ! 
Zita sourit malicieusement. 
Elle appréciait de plus en plus la subtile 

intelligence de l'escholier, qui joignait à 
un cœur excellent et à un courage à toute 
épreuve un esprit souple et délié, prompt à 
tourner tous les obstacles qu'il ne pouvait 
briser. . 

Elle dit : 
— Notre ami, par courage et mbi par peur, 

nous ne nous montrerons pas, sois tranquil-
le. Mais voici que sonnent les cloches, est-
ce l'heure ? 

— Non, c'est pour l'après-midi... Jusque-
là, tu peux regarder à ton aise les passants, 
les marchands, t'émerveiller des bannières 
qui flottent, des archers et des chevaliers 
qui passent. Moi, je vais quérir des vivres, 
car Schoff, trop occupé, nous délaisserait. 
La place une fois ravitaillée, nous atten-
drons ici paisiblement la fin de cette jour-
née qui, 1e l'avoue, me laisse en l'âme de 
siguljères craintes. Mais je suis fol... 

Ainsi qu'ils l'avaient convenu, Jacque-
minot, Zita et Trinquabollo se cloîtrèrent 
chez eux. Et c'est dans la chambre de Zita 
qu'en devisant gaîment ils attendirent les 
événements. 

A travers les fenêtres bien closes, leur 
arrivaient de la rue les rumeurs de la foule, 
et, par l'escalier de l'auberge, parvenaient 
jusqu'à eux les rires et les cris des buveurs, 
qui menaient grand tapage dans la salle 
basse du Sanglier-Bleu. 

Soudain, le bruit strident des trompettes 
déchira les airs. 

Un murmure, confus d'abord, puis gran-
dissant, leur apporta les mille manifesta-
tions de la joie populaire. 

Ht bientôt ce fut le pas sonore des che-
vaux sur les pavés, le bruit des armes s'en-
tre-choquant que couvraient les voix déli-
rantes du populaire. 

— Noël ! Noël ! à notre margrave ! 
— Vivat ! messire Frédéric et sa noble 

épouse ! 
— Hohenzollern à jamais! Hohenzollern 

par-dessus tous les burgraves! 
— Gloire et vie à lfélecteur de Brande-

bourg I 
— Noël Noël ! Vivat. ! Vivat ! 
Dans un fracas de chevauchée, d'armures, 

de trompettes et de cris, le margrave de 
Hohenzollern et son épouse passaient devant 
le Sanglier-Bleu. .. 

Amadis gronda sourdement, le pou 

Zita, "tremblante, se réfugia derrière Trin-
quabollo, comme si elle craignait que le re-
gard de Zollern perçant- les murailles ne 
vînt la découvrir dans cette $^1**2*$* 
s'abritait sous la protection ^ amis dévouas 

Trinquatoollo, d'un geste irrité, tirait sur.-

sa grande barbe, roulant des yeux féroces, 
mâchonnant de sourdes invectives à l'adrea 
se du burgrave. 

Tapi près de la fenêtre, invisible à tou£ 
les regards du dehors, Jacqueminot, les 14 
vres serrées, l'œil ardent, regardait passet 
le somptueux cortège. 

Il vit les hérauts vêtus de drap d'or em-
bouchant fièrement de longues trompettes 
d'argent, dont le pavillon obliquait vers le 
ciel en un geste de déft... Il vit les hallebar-
diers gigantesques, les reltres portant sur 
l'épaule une grande épée à deux mains, de 
ces épées formidables aussi hautes que ceux 
qui les portaient, et dont la la.me était large 
comme la main; il vit les archers au mail-
lot dont une jambe était rouge et l'autre 
jaune, et dont la justaucorps bleu était fran-
gé d'argent; il vit les pages caracolant pui? 
les porteurs de bannières, puis les cheva-
liers les barons, les seigneurs titrés mais 
non 'suzerains; il vit les grands vassaux de 
Bavière les puissante burgraves, les land-
graves dépendant de Hohenzollern, puis les 
margraves amis; puis ce fut, précédant le 
maître redoutable, cinquante pages noir *t 
or soufflant dans de longs tubes d'or et dé-
chaînant un vacarme effroyable. -, 

Quatre chevaliers armés de pied en cap, 
visière baissée, portant des bannières. 

Knfln, sur un grand cheval noir, Frédé-
ric 1er. , , 

\ quelques pas derrière lui, sur une 
haquenée ■ blanche, Charlotte " de Hohenzol-
lern. 

M su.ivrt.lf 



es 
du Chancelier allemand 

M>5 POILUS AURONT DIX JOURS DE PERMISSION 
LE RENVOI DES VIEILLES CLASSES 

Paris, 31 juillet. — Les conditions dans 
lesquelles s'est terminée la séance d'hier 
soir pour le gouvernement, la manœuvre 
<$u chancelier Michaelis ont créé une agi-
ijption dans les milieux parlementaires qui 
se manifeste avant la séance. Dès que 
qelle-ci est ouverte, MM. Ribot, Viviani, 
QQtourés de la majorité des membres du 
gouvernement, sont au banc des minis-

Les Sous-Marins allemands 
en Espagne 

M. Boussenoot, député de la Réunion, po-
se une question au ministre des affaires 
étrangères sur les circonstances qui ont ac-
compagné l'entrée et la sortie du sous-
marin allemand « U-53 » à Cadix. Il rappelle 
Jçs faits que nous avons rapportés. C'est 
àn vain que le gouvernement espagnol a 
Invoqué, pour sa défense, les conventions 
rparitimes de La Haye; mais elles ne con-
cernent que les navires en surface. En réa-
lité, l'Espagne a commis une atteinte a la 
neutralité. Depuis, il est vrai, l'Espagne a 
édicté une réglementation d'après laquelle 
>lleme laisserait plus partir les navires ré-
fugiés des nations belligérantes. 

M. Boussenoot se plaint de ce que les na-
vires internés en Espagne aient conservé 
leurs appareils de T. S. F. 

M. Barthe: C'est comme cela qu'ils sont 
avertis de toutes les sorties de navires de 
nos ports ! 

M. Boussenoot ! Je vous demande, Mon-
sieur le Président du conseil, des actes de 
fermeté et d'énergie. Vous en avez une nou-
velle occasion dans l'affaire de l'arrivée 
d'un nouveau sous-marin à La Corogne. 
L'espionnage allemand est admirablement 
Organisé en Espagne avec la complicité de 
fonctionnaires. Il f a là une caricature de 
neutralité que nous ne pouvons admettre. 
fVifs applaudissements.) 

Le Président du Conseil 
Le président du conseil monte à la tri-

bune dans un profond silence. Il répond 
que l'interprétation de la Convention de La 
iâaye est une question de fait. A la suite de 
nos réclamations, le gouvernement espa-
gnol a formellement interdit aux sous-ma-
rins de pénétrer dans ses ports sans être 
immédiatement Internés. Hier un sous-
marln a pénétré à La Corogne. Nous avons 
immédiatement demandé ses intentions au 
gouvernement espagnol ; il nous a répondu 
que le sous-marin serait interné. (Applau-
dissements.) Le gouvernement espagnol n'a 
aucun Intérêt à nous causer des embarras. 
Il tiendra, comme je l'esoère, ses engage-
ments. (Très bien.) 

Répliqué à Michaelis 
Cette question tranchée, le président en 

rrive aux déclarations faites par le chan-
celier allemand aux journalistes. 

Le chancelier allemand, dit M. Ribot, 
♦'est permis de demander publiquement au 
iouvernemeni français de déclarer si dans 
le comité secret du Ior juin dernier il n'a-
vait pas été donné connaissance à la Cham-
bre des députés d'un traité secret conclu à 
La veille de la révolution russe et par le-
quel le tsar s'engageait a appuyer nos pré 
tentions sui Ici territoires allemands de 
la rive gauche du Rhin. 

Il y a de grosses inexactitudes et do véri-
tables mensonges dans la version du chan-
celier, notamment en ce qui concerne le 
rôle qu'il attribue au Président de la Répu-
blique d'avoir donné l'ordTe de signer un 
tj-aité en dehors de M. Br'and. Les Cham-
ûres savent comment les choses se sont 
passées. 

M. Doumergue, à la suite de ses couversa-
lons avec le *.sar, a demandé et obtenu de 
i. Briand l'autorisation' de prendre acte de 

J'a promesse du tsar d'appuyer notre reven-
dication de 1 Alsace-Lorraine, qui nous a 
été arraché? par la violence et de nous lais-
ser libre1- de chercher de3 garanties contre 
une nouvelle agression, non pas on an-
nexant à la France les territoires de la rive 
ggaucho du Rfcià, niai* en faisant ar besoin 
de ces territoires un Etat autencr/to cuï 
nous protégerait ainsi :;i.te la Belgique con-
tre une invasion d'outre-Rhin. Nous n'avons 
i.'amais songé à faire ce qu'a fait en 1871 
le Bismarck. 

Nous avons donc !e droit d'opposer un dé-
menti à l'allégation du chancelier, qui con-
naît évidemment les lettres échangées en fé-
vrier 1917 à Pétrograd, et oui s'est permis 
d'en falsifier la sens, comme a fait le plus 
illustre de ses prédécesseurs de la dépêche 
il'Ems. 

Le jour où ie gouvernement russe consen-
tira à publier ces lettres, nous n'y ferons 
pas d'objection. 

Mais lé chancelier s'est bien gardé de rien 
dire de la déclaration que j'ai faite le 21 mars, 
it où j'ai répudié,nu noriidelaFrance,toute 
politique de conquête et. d'annexion par la 
force. Il a volontairement oublié le langage 
que j'ai tenu le 22 mai à la Chambre des dé-
putés, en disant que nous étions pvêts à en-
'rer en conversation avec la Russie sur le 
but dé guerre, et que si le peuple allemand, 
à qui nous ne contestons pas fa droit de vi-
vre et de se développer pacifiquement, com-
prenait que nous vouions une paix fondée 
;ur le droit des peuples, la conclusion de la 
paix on serait singulièrement facilitée. 

Enfin, 11 a passé sous silence l'ordre du 
jour voté à l'unanimité h la suite du comité 
secret du 1er au 5 juin dernier. Fn appuyant 
set ordre du jour, je disais : 

» Ne nous laissons pas décevoir par les for-
mulés dont les inventeurs aujourd'hui se 
dissimulent et se cachent; nous connaissons 
bien leurs desseins : ils voudraient égarer 
les démocraties du monde, ils voudraient 
leur faire croire que nous sommes des gens 
qui cherchent des conquêtes. 

• Non! Nous cherchons la justice et le 
droit. Nous voulons reprendre ces provin-
ces qut n'ont jamais cessé d'être françaises. 
Elles l'étaient de par leur volonté, car elles 
se sont données à la France ; au cours de 
la grande Révolution, en 1790, elles sont 
venues à la fête de la Fédération apporter 
leur adhésion à la Franco. ' 

» Depuis, elles ont vécu de la vie de la 
France, elles ont été une part de la France, 
et quand elles nous ont été arrachées, nous 
avons senti qu'il manquait quelque chose 
à ce noble pays de France. 11 faut qu'elle., 
reviennent à la France parce qu'elles lui 
appartiennent, parce qu'elles n'appartien-

nent pas à ceux qui les ont prises non par 
la persuasion, comme nous l'avions fait, 
mais par la violence, par le dur droit de la 
guerre que nous répudions. 

■ » Nous ne voulons pas de ces annexions 
violentes, nous voulons simplement la res-
titution de ce qui nous appartient. 

Et quels étaient les termes de l'ordre du 
jour ? • Contresignant la protestation una-
nime qu'en 1871 firent entendre, à l'Assem-
blée nationale, les représentants de l'Alsace-
Lorraine, malgré elle arrachée à la France, 
la Chambre déc1 ire attendre de la guerre 
qui a été imposée à l'Europe par l'agres-
sion de l'Allemagne impérialiste, avec la 
libération des territoires envahis, ie retour 
do l'Alsace-Lorraine à la mère-patrie et la 
juste réparation des dommages. Eloignée 
de toute pensée de conquête et d'asservis-
sement des populations étrangères, elle 
compte que l'effort des armées de la Répu-
blique et des armées alliées permettra, le 
militarisme prussien abattu, d'obtenir des 
garanties durables de paix et d'indépen-
dance pour les peuples, grands et petits, 
dans une organisation dès maintenant pré-
parée de la Société des nations. » 

Qu'on ose dire maintenant au monde que 
nous voulons des annexions. O'est une n.a. 
nœuvre trop grossière pour que personne 
s'y trompe, et particulièrement les mas-
ses démocratiques du peuple russe qu'on 
cherche vainement à séparer de leurs al-
lies en les trompant sur les vrais senti-
ments de la démocratie française. 

Que veut le chancelier ? Il cherche à dis-
simuler rembarras qu'il éprouve a définir 
les buts de guerre de l'Allemagne, les con-
ditions auxquelles elle ferait la paix. Il cher-
che surtout à détourner l'attention de la ter-
rible responsabilité au! pèse sur la cons-
cience de l emperew d'Allemagne et de ses 
conseillers. 

C'est au lendemain de la publication des 
décisions prises, le 5 juillet, dans un conseil 
tenu à Potsdam, où furent envisagées toutes 
les conséquences de l'ultimatum à envoyer 
à la Serbie, d'où devait sortir la- guerre, que 
le chancelier essaye cette diversion. Il y a 
quelque impudence, quand on a de pareilles 
responsabilités, à nous demander compte 
de nos intentions. 

Aussi bien, n'est-ce pas à l'Allemagne que 
nous nous adressons, mais à tous ceux qui, 
témoins ou acteurs de cette lutte que nous 
soutenons depuis trois ans, savent ce qu'il 
y a au fond de l'âme du peuple^ français 
d'attachement profond au principe de jus-
tice, au respect du droit des peuples et, je 
puis le dire au risque de n'être pas compris 
do nos ennemis, de véritable générosité. 

La belle déclaration du président du con-
seil est applaudie longuement, et à deux re 
prises, sur presque tous les bancs. M. Ri-
bot l'a lue avec une émotion communica-
tive, qui a produit une grande impression. 
Les ministres et divers députés le félicitent 
lorsqu'il retourne à son banc. 

L'Alimentation des Troupes 
Après les déclarations de M. Ribot, un 

premier débat s'engage. MM. Compère-Mc-
rel, Déguise et Philbois interpellent sur l'a-
limentation des troupes qu'ils jugent défec-
tueuse. 

M. Painievé, ministre de la guerre, recon-
naît que des erreurs ont pu être commises, 
et il ajoute : 

La nourriture du soldat n'est pas une 
question secondaire, et ce serait un crime 
contre l'armée de ne pas lui accorder tous 
nos soins. (Très bien 1 très bienl). Nous ne 
savons pas encore quelle sera la durée de 
la guerre; aussi devons-nous prendre toutes 
les précautions possibles et ne nous laisser 
surprendre ni par l'automne ni par l'hiver. 
Il laut que dans les cantonnements et dans 
les tranchées toutes les améliorations soient 
apportées. Les résultats acquis sont un sûr 
garant que partout l'effort sera continu*. 
(Applaudissements.) 

La Question des Permissions 
M." Lauche Interpelle sur les conditions 

dans lesquelles sont accordées les permis-
sions. Il se plaint que parfois elles ne soient 
pas données avec justice et égalité. 

M. Painievé s'explique : Il ne faut rien 
promettre, dit-il, qui ne puisse être tenu. 

Le ministre rappelle alors dans quelles1 

conditions la préparation de l'offensive ar-
rêta la régularité des permissions, puis l'af-
flux des permissionnaires qui se produisit 
au mois de mai. En ce qui concerne le re-
tour régulier des permissions, 11 faut s'en-
tendre. Beaucoup pensent que le retour a 
lieu à date llxe. Ce n'est pas exact. Les per-
missions à date fixe sont impossibles a cau-
se des besoins de l'armée. Il faut que les' 
intéresses eux-mêmes comprennent que c'est 
par période de quatre mois, et non à date 
fixe, qu'ils ont droit à une permission. 

Nous avons cherché à donner satisfaction 
a l'ensamble de l'armée. Nous pouvioris ac-
croître le nombre de permissions ou leur 
durée. Nous avons renoncé à la première 
solution à cause de la longueur des voyages. 

Kous pensons dono pouvoir accroîïre la 
durée, mais osîa ne sera passible qu'après 
i'onvoi aux armées de la classe 18, et non 
pss immédiatement. J'aime mieux le dira 
nettement, car il faut qu'il n'y ait pas de 
promesse qui ne Soit tenue. 

Le régime des permissions représente une 
absence permanente de 400,000 hommes; le 
nouveau régime portera ce chiffre de 520,000 
à 550,000 hommes environ. Vous voyez donc 
combien il faut être prudent. Ne laissons 
pas espérer une durée plus longue quo les) 
dix jours derss nous sommes convenu, et 
seulement à partis* d'octobre. 

Le Renvoi des Vieilles Classes 
Mais un grand nombre d'interpellations 

ont été déposées sur le renvoi des vieilles 
classes. 

M. Painievé saisit l'occasisn pour s'expli-
quer à ce sujet. Il déclare : 

Pour l'agrioulture, nous avons détaché à 
la terre tous les agriculteurs des classes 
1888 et 1889, de-même que les R. A. T. auxi-
liaires. Pour la classe 1890, la mesure est 
en cours. Elle sera achevée dans deux ou 
trois jours. En ce qui concerne la classe 
1891. les ordres sont donnés pour que les 
agriculteurs de cette classe soient renvoyés 
à la terre avant la fin de septembre. Mais, 
d'accord avec mon collègue de l'agriculture, 
je tiendrai compte des besoins économiques 

des différentes régions. (Très bien! très 
bien !) 

Les agriculteurs R. A. T. pères de cinq 
enfants, ou veufs pères de quatre enfants,-
seront assimilés aux agriculteurs de la clas-
se 91. C'est environ 10,000 hommes qui se-
ront mobilisés à l'arrière. 

Dans les non agriculteurs, la classe 1888 
sera intégralement démobilisée, ou plutôt 
mobilisée civilement, chacun étant affecté 
à son occupation habituelle. Mais les oisifs 
seront mobilisés dans les usines, car tout le 
monde doit travailler à l'heure actuelle, 
.applaudissements) et les hommes exerçant 
des professions libérales seront employés 
de façon utile au moral de la nation. (Mou-
vements divers.) 

Le même esprit animera la mobilisation 
civile de la classe 1889, qui 6era traitée de 
même à partir du mois d'octobre. 

Pour la classe 1890, les non agriculteurs 
encore aujourd'hui dans la zone des ar-
mées seront ramenés à l'intérieur d'ici 
quinze jours à trois semaines. Ce n'est pas 
seulement une mesure de bienveillance vis-
à-vis des R. A. .T. qui ont bien fait leur de-
voir malgré le poids de leur âge. (Très bien! 
très bien !) C'est aussi une mesure utile, car 
en renvoyant à la terre la classe 90, nous 
enlevons des usines de guerre quelques 
hommes qui y travaillent actuellement et 
qu'il y faudra remplacer. 

M. Painievé signale ensuite d'autres me-
sures de détail qu'il a décidées : mobilisa-
tion à l'école des instituteurs des trois an-
ciennes classes R. A. T. du service armé et 
de ceux du service auxiliaire de la territo-
riale; assimilation aux classes ou aux caté-
gories bénéficiant des mesure*» qu'il a indi-
quées des engagés volontaires ou spécio'-is 
des vieilles classes; industrialisation des tra-
vaux dans la zone de l'arrière. 

Puis U rend un hommage chaleureux, ap-
plaudi sur tous les bancs, au général Petain 
et à notre vaillante armée. 

M. Painievé, dont le succès est des plus 
vifs, demande comme conclusion la con-
fiance de la Chambre et aux interpellateurs 
le sacrifice des propositions inutiles ou des 
surenchères dangereuses. 

La double Destination des 
Permissions 

M. Painievé, sur interruption de M. Ra-
meil, annonce le rétablissement de la double 
destination des permissions, à partir du 15 
août, sous réserve de la justification de la 
seconde destination du corps. (Très bien ! 
très bien !) 

Après diverses observations de MM. Gro-
deî, Caïidace, Déguise, Dufrècha, etc., la 
Chambre vota un projet de résolution qui 
mentionne, sous forme d'invitation, les réa-
lisations promises par le gouvernement. 

La Chambre décide alors de tenir une séan-
ce le lendemain matin pour continuer la 
discussion sur les vieilles classes. 

toire; c'est pour cela oue l'Allemagne s'ef-
force d'y répandre l'anarchie et d'y orga-
niser la défaite. 

L'Allemagne sent ses forces diminuer, 
tandis qu'elle voit celles des alliés grandir. 
La paix qu'elle voudrait imposer à l'Enten-
te serait le maintien du «statu quo »; cette 
paix serait la banqueroute des principes 
pour lesquels les alliés combattent; ce se-
rait aussi une nouvelle guerre à bref délai. 

Après avoir établi la paix juste et dura-
ble qui libérera les peuples opprimés, ren-
dra à la France l'Alsace-Lorraine et don-
nera au monde des garanties nécessaires à 
sa sécurité, les alliés devront faire dispa-
raître la caste féodale et militaire prus-
sienne et leurs chefs, les Hohenzollerns. 

La réunion s'est terminée sur quelques 
mots de M. d'Estournelles de Constant, qui 
a déclaré qu'ayant jadis été pacifiste, il 
croyait avoir d'autant plus de force pour 
parler aux délégués rus?es. Il a rappelé 
que c'était l'agression allemande qui avait 
imposé à la France, éprise de paix, une 
guerre qu'elle est décidée à mener jusqu'au 
bout. 

AU SÉNAT 
L'Impôt sur le Revenu 

est ' voté 
Paris, 31 juillet. — Le Sénat est appelé à 

statuer sur les articles du projet d'impôt sur 
le revenu, que la Chambre a voté en modi-
fiant quelques articles. 

Tous les premiers articles sont adoptés. 
Le vote a lieu enfin. Le projet d'impôt sur 

le revenu est adopté à l'unanimité des 
25 membres présents. Les quatre contribu-
tions ont vécu. 

La séance est levée à, sept heures cinq. 
Prochaine séance jeudi. 

An Comité parlementaire 
d'Action à l'Etranger 

Paris, 31 juillet — Le Comité parlemen-
taire d'action à l'étranger a reçu aujour-
d'hui les délégués du Soviet, envoyés en 
France avec l'agrément du gouvernement 
provisoire, et M. Henderson, chef du parti 
socialiste anglais, membre du Comité de 
guerre britannique, dans une réunion à 
laquelle assistaient la plupart des mem-
bres de la commission des affaires exté-
rieures du Sénat et de la Chambre. 

M. Franklin-Bouillon, qui présidait, a 
souhaité la bienvenue aux délégués. Il a 
affirmé avec force que les représentants de 
tous les partis, réunis autour de lui, étaient 
unanimes sur deux points ; 

1° Le désir de voir triompher les forces 
d'émancipation en Russie; 

2° La volonté ds poursuivre jusqu'à la 
victoire nécessaire la lutte engagée par 
les alliés pour le triomphe de la liberté et 
du droit dans le monde. 

M. Roussanoff, en des termes chaleureux, 
a exprimé les sympathies profondes de la 
Révolution russe, pour la France. 

M. S. Pichon, 'ancien ministre des aff ai 
ras étrangères, répondant à M. Roussanoff, 
a déclaré qu'aucun peuple au monde ne 
pouvait désirer la paix plus légitimement 
que le nôtre, qut a fait pour la défense 
commune des sacrifices et subi des souffran-
ces plus grandes que celles d'aucun autre 
peuple; mais cependant, la France n'accép 
tera qu'une paix qui garantira ses droits 
et lui restituera les territoires qu'on lui a 
arrachés. 

M. Henderson, dans un discours d'une 
haute éloquence, a rapporté les impressions 
du voyage qu'il a fait récemment en Rus-
sie, et qui lui a inspiré une très grande con-
fiance dans le gouvernement russe et dans 
le Soviet. 

Sur la question de la paix, il a déclaré 
que son opinion était exactement et en tous 
points conforme à celle qu'avait exprimée 
M. Pichon. 

L'Angleterre s'est dressée contre la viola-
tion du droit Ce qu'elle voulait en 1914, elle 
le veut plus fermement encore aujourd'hui, 
et jamais sa volonté ne fléchira quelle que 
soit la durée de la guerre. 

M, Goldenberg, au nom de la délégation 
russe, a déclaré d'abord que la situation po-
litique en Russie était exactement la même 
qu'an moment où les délégués sont partis, 
et que notamment le Soviet y avait le même 
rôle. Il a fait l'analyse des conditions dans 
lesquelles le régime tsariste avait laissé la 
Russie et de l'œuvre immense de rénova-
tion économique et sociale que la révolu-
tion doit par conséquent poursuivre. La ré-
volution accomplira cette œuvre en même 
temjas que la guerre. 

Enfin, M. Goldenberg a protesté une fois 
de plus et très énergiquement contre toute 
idée de paix séparée. 

M. Georges Leygues affirme sa confiance 
dans la révolution russe; il est convaincu 
que la Russie sortira retrempée de l'épreu-
ve. La Russie et la révolution ne peuvent 
être sauvées que par l'ordre et par la vic-

— Est cité a l'ordre du régiment, l'adju-
dant de bataillon Laplacc, du 40e d'Infanterie, 
Ire compagnie: «Gradé très consciencieux 
et très brave. Au cours des combats du 4 au 
7 mat 1917, a bravé plusieurs fois la mort 
pour s'assurer que les ordres du chef de ba-
taillon étaient transmis et que le ravitaille-
ment en munitions se faisait régulièrement. 
DAM cité une fois. » 

Ce courageux et vaillant fous-offlcler, dont 
nous avons publié la première citation, est 
le dis o> 1*. Laplace, conseiller municipal de 
Caudéran 

— Est cité à l'ordre du régiment, le briga-
dier Philippe Calvet, du 8e régiment de cui-
rassiers k pied : « S'est distingué dans plu-
sieurs circonstances par son sang-froid et sa 
bravoure, surtout pendant les attaques du Ui 
au 23 avril 1917. Le 2-1 avril, a sauvé au péril 
de sa vie, un cavalier de son peloton griève-
ment blessé en l'e.nnortant sur son dos, mal-
gré le feu de l'ennemi. » 

Ce vaillant sous-officier est le fils de M. Emile 
Calvet, membre de la commission de censure 
de la 18e région. 

— Est cité à l'ordre du régiment, André 
Dorlanne, brancardier au 116e d'infanterie, 
1er bataillon : « Soldat brancardier d'un grand 
courage. S'est très bien conduit lors des com-
bats des 25, 26 et 27 avril 1917. » > 

Il est probable que les malfaiteurs avaient 
dû se cacher dans le. magasin, car M. Prat 
n'a "constaté aucune trace d'effraction, et, 
d'autre part, la porte était fermée au ver-
rou. 

. M. le Commissaire de police du 8e arron-
dissement recherche les adroits filous. 

Cadavre repSché. — On a retiré, mardi 
matin, du 2e bassin aux docks, le corps d'un 
marin américain nommé Kelly, croit-on, qui 
a éî.é transporté à la morgue. Ce marin, qui 
se baignait, le 29 juillet dernier, avait été 
pris de congestion et s'était noyé. 

Cours (le l'Intendance, 62, ÎIOKDEAS-Ll 
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La 

Exécution immédiate des Mutins 
et des Espions 

Pétrograd, 31 juillet — Tout mouve-
ment de retraite dans les colonnes est ré-
primé avec la plus grande sévérité. Des 
divisions de cavalerie ont été posées sur 
les positions qui dominent le front de re-
traite. 

Toute tentative pour fêter la panique 
est arrêtée par l'exécution immédiate des 
mutins. 

Les espions et les agitateurs qui, sous 
le régime du comité, fouissaient d'une im-
munité absolue, gisent morts sur les rou-
tes, avec un écritcau accroché sur leurs 
cadavres, où les colonnes en retraite peu-
vent lire : 

« Ci-glt un traître à sa patrie!» 

La Retraite s'effectue sans Panique 
Pétrograd, 31 juillet. — La situation des 

troupes russes sur le front, sud s'améliore 
visiblement, car il n'y a plus de panique 
dans le mouvement de retraite. Le haut 
commandement a pris d'énergiques dispo-
sitions pour réparer les fautes commises. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial de la mé-, 

daille militaire : 
Gendarmerie (18» légion) 

Litoux (Jules,, Dastié (Jules-Louis), Four-
cade (Jean), Baleix (Jean-François), Bouvry 
(Théodore-Antoine), Lauranceau (Amintho-
Henri), Lamon (Jean-Marie), Benten (David-
Eugène), Pérès (Jean-Pierre), Soumet (Antoi-
ne), Roudier (Emile), Auger (Camille-Etien-
ne), gendarmes. 

Baila (Victorien-Maximilien). brigadier. 
Guillot (Ernest-Léon), Vidal (Marcellin-Jo-

seph), Girard (François-Léon), Claverie (Pier-
re-Charles), maréchaux des logis. 

MM BEL,05QUEJ 

Nos Alliés ont jeté des Bombes 
sur la Gare de Bruxelles 

Rotterdam, 31 juillet. — Voici des détails 
sur le raid effectué le 23 juillet sur Bruxel-
les par une escadrille d'avions britanni-
ques : La gare du Midi et le i hamp d'avia-
tion d'Etterbek ont été particulièrement 
éprouvés par les bombes. Le feu nourri des 
batteries antiaériennes allemandes a éga-
lement causé de grands dommages. 

Dans le combat entre les avions anglais 
et les avions allemands de défense, deux 
de ces derniers sont tombés en flammes, 
aux acclamations enthousiastes de la po-
pulation bruxelloise. 

■ 

Il y a un an 

 * 
Appel àa Comité franco-américain 

Nous recevons communication de l'appel 
suivant adressé par le Comité franco-améri-
cain à nos concitoyens : 

«.Bordeaux, 31 juillet 1917. 
» Le Comité général franco-américain n'a 

jamais manqué, depuis sa création en 1907, 
de saisir les occasions qui se sont offertes 
à lui de resserrer, spécialement par le dé-
veloppement de nos relations commerciales 
avec nos amis de l'autre côté de l'eau, les 
liens qui depuis plus d'un siècle unissent 
notre pays aux Etats-Unis d'Amérique. Il a 
conscience d'avoir ainsi contribué à prépa-
rer utilement le grand événement qui ne 
peut manquer d'avoir sur l'issue de la 
guerre mondiale une influencé déoisive, 

» Aujourd'hui, une tâche plus précise et 
plus immédiate s'impose à notre patriotis-
me. Nos nouveaux alliés nous envoient, l'é-
lite de leur jeunesse universitaire, qui vient 
s'initier à notre vie intellectuelle; les meil-
leurs de leurs soldats, qui vont combattre 
et mourir à côté des nôtres pour la cause 
sacrée de la civilisation et du droit. Notre 
devoir est d'assurer à ces représentants de 
la grande République américaine l'accueil 
le plus cordial, de nous ingénier à leur 
rendre le séjour en France aussi agréable 
et aussi profitable qu'il se pourra et, en ce 
faisant, de leur donner l'impression qu'ils 
sont ici au milieu d'amis de toujours, heu-
reux que les circonstances leur permettent 
de les mieux connaître et de les mieux 
apprécier. 

» De celte œuvre nécessaire qui va être 
poursuivie avec l'appui du Conseil général 
de la Gironde, du Conseil municipal et de 
la Chambre de commerce, et avec le con-
cours de la Section économique-de la 188 ré-
gion, le Comité franco-américain doit et 
veut prendre sa large part. 

» Mais, pour que son action ait toute la 
portée, et toute l'influence désirables, il faut 
à la fois qu'il représente par le nombre de 
ses membres une force réelle, qu'il dispose 
d'un budget suffisant pour faire face aux 
dépenses nécessaires. 

» C'est dans ces conditions que nous ve-
nons faire appel à votre concours et solli-
citer votre adhésion. 

» Nous sommes certains d'avance que ni 
l'un ni l'autre lie nous feront défaut et, dans 
cet espoir, nous vous présentons, Monsieur, 
l'expression de nos meilleurs sentiments. 

» Le président, Daniel GUESTIICR. 
» Le secrétaire général, J. LOPES-DIAS. » 
Les adhésions sont reçues chez le tréso-

rier, M. Albert de Luze, 88, quai des Cliar-
trons, Bordeaux. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vlcc-présldent. 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, mardi, le tribunal a condamné : 

A six mois de prison, le domestique de for 
me Jean Courtiade, 6s ans, qui a cessé brus 
quement son service chez M. Hostein, à Lor 
mont, après avoir volé au préjudice de ce 
dernier une somme de 151 fr. 50. 

A deux mois do prison, le chauffeur séné-
galais Brame-Ka, 24 ans, qui, furieux contre 
un camarade auquel il reprochait de lui 
avoir passé trop familièrement la main sur 
le visage, l'a frappé de onze coups avec un 
couteau de table, ne lui causant, heureuse-
ment, que des blessures légères. 

A un mois de prison, l'Espagnol Benito Ir-
ruzun, 43 ans, manœuvre à Cenon, qui a en-
freint un arrêté d'expulsion. 

it M 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

A PRET D'EW. — Il sera fait, pendant 
journée de jeudi 2 août, de 6 heures du ra-
ie heures du soir, un arrêt d'eau : rue < 
va lier (de la rue Judaïque à la rue de la 
natte) « rl,e de lrE?»^3»lBt£*'Vfl2 rue d»Va Bcnatto .1 la rue de Lachnssai» 

COURS ET CONFÉRENCES 
rniIRS DE STENO-DACTYLOGRAPHIE. «* 

T •Association des officiers de l'Instruction pu* 
bllcnS et d'" cadémle de la Gironde Informa 
les totôresséï"3« la distribution ries réconv 
penses auxélèves de ses cours de s éno;dacty< 
oiranhiè aura lieu dimanche matin, 6 août, 

a 8dlxP heures, à l'école de jeunes mies de 1» 
rue Lagrange. 

 — —————— 

TRIBUNE 00 TRAVASL 
SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGERS, 

— Le Syndicat adresse a ses camarades l avit 
suivant : 

<t Comme suite ,1 la demande formulée par no. 
tre Syndicat, M. Cresny, vice-présldeiit du byn« 
dicat patronal, nous informe que son orga« 
>nisation accepte comme tarif de guerre, us 
payer le pain fabriqué en supplément, a rai-
son de 0 fr. 0H5 le icilo, au lieu de 0 If. * 
(Art 5 de la convention du 7 novembre WlM 

« En conséquence, nous invitons tous M 
membres de la corporation à assister à la réu-
nion qui aura lieu jeudi 2 août, h huit heure* 
(rente du soir, Bourse du travail, 42, rue « 
Lalande. — Ordre du Jour : Application d«B 
nouveaux tarifs; nouvelle iTéglem*ntalion <H 
la fabrication; travail de jour; placement m.ii< 
nicipal. » 

SYNDIC\T DES OFFICIERS MECANICIENS, 
DPF.VETES DE LA MARINE DU COMMERCE, 
— "Réunion g/-r.érale mercredi 1er août, au 
siège à 17-1S heures, 40, quai des Chartrons» 
Ordre du jour : Questions diverses. 

2 AOUT 
A l'ouest de Thiaumont, les troupes 

françaises enlèvent plusieurs tranchées 
allemandes et font 700 prisonniers. 

Le sous-marin commercial allemand 
« Deulschland » quitte Baltimore. 

Légion d'Honneur 
Nous relevons, à V « Officiel », la nomina-

tion, au grade de chevalier de la Légion 
d'honneur de notre concitoyen M. Georges 
Labbé, capitaine (active) au 4e régiment 
d'infanterie coloniale, avec la citation sui-
vante : « Ancienneté de services et titulaire 
de nombreuses campagnes. A en l'occasion 
lors des récents combats, de donner des 
preuves de bravoure et de calme sous le 
feu. » 

Précédemment, M. Georges Labbé avait 
été l'objet d'une citation ainsi conçue : 
« S'est prodigué sous un bombardement des 
plus violents pour faire exécuter les or-
dres, et entretenir à un haut degré le mo-
ral de ses hommes. » 

Ce vaillant officier est le fils de feu M. 
Albert Labbé, l'architecte bordelais bien con-
nu, et le petit-fils de l'ancien architecte du 
département de la Gironde. 

Citations à l'Ordre 
.„7Z Est citê à tordre du corps d'armée (25 mai 
191,-), Robert Zoûte, sous-lieutenant, 7e com-
pagnie, 18e d'infanterie : « Très courageux et 
d un allant remarquable. Le 4 mai, s'est porté 
en tete de sa section à l'assaut de l'éperon de 
C...; a largement contribué au succès par la 
rapidité de son action. Le 5 mai, a enlevé sa 
section sous le feu der mitrailleuses et a con-
quis tous ses objectifs. A maintenu ces der-
niers malgré un très violent bombardement 
et des contre-attaques ennemies. Le 6 mai, a 
pris le commandement do sa compagnie très 
éprouvée, redonnant à tous le calme et la 
confiance. » 

Le sous-Iieutonant Robert Zoète, dont nous 
avons déjà publié une première. citation est 
un des jeunes avocats de notre cour d'appel. 

— Est cité a l'ordre de la division, le lieute-
nant Eugène Favo, commandant la 17e batte-
rie du 3e d'artillerie â pied : «A commandé 
du 25 mars au 12 mai un groupé de mortiers 
de 220 soumis journellement à de violents bom-
bardements, malgré lesquels 11 a réussi à faire 
exécuter à ses batteries des tirs très efficaces. 
Tué à son poste le 12 mai 1917. » Décoré de la 
croix de guerre. 

Le lieutenant Favo, Ingénieur des arts et 
manufactures, parti depuis le début des hosti-
lités, était ingénieur de la maison Carde. Mme 
Fave demeure à Bordeaux, 23, quai de Quey. 
ries. 

CONSEIL BE GUERRE (13* Région) 
Présidence do M. le colonel BONNEFOY 

Dans sa séance de mardi, le conseil a con-
damné : 

A trois mois do prison, le soldat Achille 
Ileugbert qui, envoyé aux mines de Car-
tïiaux, a au cours de son voyage, volé un 
colis postal en gare de Saintes. 

A un mois de prison, un soldat du 57e d'in-
fanterie qui, le 20 juin, en gare de Llbourne, 
a dit an gendarme de service : «J'ai déjà 
pendu d'autres gendarmes. Je te pendrai 
aussi » Il parlait ainsi sous l'influence de l'i-
vresse. Tant qu'il a été au iront, ce mi!i*«ire 
n rempli admirablement son devoir. Il a, de-
vant ses juges, exprimé le plus sincère re-
pentir. 

CONSEIL DE RÉVISION 
BE M JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. MARQUET, président 
de chambre a la cour d'appel 

Dans sa séance du 31 juillet 1917, le conseil 
de révision de Bordeaux a annulé, en ce qui 
concerne la peine complémentaire de la dé-
gradation militaire seulement, le jugement 
qui a condamné le soldat Colnion à la peine 
de mort et à la dégradation militaire pour 
avoir entretenu des intelligences avec l'en-
nemi. Cette annulation est basée sur ce que 
le conseil de guerre de Limoges a prononcé 
à tort contre Colnion la dégradation militai-
re alors que l'accusé n'était pas militaire au 
moment où il a commis son crime. Cette an-
nulation a été prononcée par voie de retran-
chement et sans renvoi; le surplus du juge-
ment, concernant la peine de mort, a été ex-
pressément maintenu. 

TstSersc© 
ALLOCATIONS. — Les allocations aux f» 

milles des mobilisés seront payées par M. le 
Percepteur, dans son bureau, lo 2 août, de 
huit heures du matin à quatre heures du soir 
sans interruption. 

eatres et wneerts 

Répartition du Sucre 
Le comité départemental de répartition du 

sucre a l'honneur d'informer MM. les limo-
nadiers, restaurateurs, hôteliers, cantiniers, 
mess, cercles, maisons meublées, pensions de 
famille, débitants de boissons de toute na-
ture qui ont fait leur demande avant le 20 
juillet qu'ils doivent retirer leur bon d'at-
tribution du mois d'août au siège de leur 
Syndicat respectif, à partir du mercredi. 1er 
août. 

Les commerçants de cette catégorie n'ap-
partenant ù aucun Syndicat devront, le plus 
tôt possible, retirer leur bon 21, rue Rolland, 
tous les jours, ouvrables, de huit heures à 
douze heures, dans l'ordre suivant : 

Les 1er et 2 août, les intéressés dont le nom 
commence par les lettres : A, B, C, D, E, F. 

Les 8 et 4 août, ceux des lettres : G, H, I, 
J, K, L. M, N, O 

Les P et 7 aoxït, ceux des lettres : P, Q, R, 
S, T, U. V, X, Y, Z. 

Nota. — Nous rappelons que les demandes 
pour l'attribution de septembre devront par-
venir au comité départemental de répartition 
du sucre à la préfecture avant le 20 août. Les 
commerçants en possession de carnets roses 
et verts qui leur ont été délivrés et qui vien-
nent tous à échéance ce mois d'août, devront 
joindre''^ leur demande les souches des dits 
carnets, tous coupons détachés. 

PETITE CHRONIQUE 

Le couteau. — Mardi soir, vers dix heu-
res et demie, un manœuvre, Roger Cassan, 
domicilié rue de Cardoze, à Caudéran, eut 
une discussion, dans la rue Laterrade, avec 
un sujet égyptien. Ce dernier lui donna un 
coup de couteau dans le cou. Cassan, dont 
la blessure n'est pas grave, a regagné son 
domicile après pansement à l'hôpital Saint-
André. 

Garez vo6 bécanes. — M. Alphonse Gué-
rin, viticulteur à Bouliac (Gironde),- dépo-
sait sa bicyclette, mardi matin, vers onze 
heures et demie, dans le couloir de la Ban-
que de France. Quand il voulut la repren-
dre, elle avait disparu. 

Vol de bijoux. — Entre dix heures et de-
mie et onze heures, mardi, on a volé, sur 
la desserte de la salle à manger de Mme 
Jary-Lacombe, 273, rue Sainte-Catherine, une 
certaine quantité de bijoux, évalués 600 fr. 
environ 

Adroits filous. — M. Isidore Prat, négo-
ciant 'en beurres et fromages, 51, rue des 
Menuts, avait renfermé dans son tiroir-cais-
se une liasse de billets de banque — 15,000 
francs. — Cette somme lui a été soustraite 
mardi, dans la matinée. 

JEMTE 

Etudes de M» Paul DELA(3RAN-
GE, notaire à La Roche-sur-
Yon, et de M» NICAUD, notai-
re aux Moutiers-sur-lo-Lay. 

aux enchères publi-
ques de meubles meu-

blants et objets mobiliers, dé-
pendant de la succession de feu 
il. Antonin Gauverit, au bourg 
des Moutiers-sur-!e-Lay. 

Le dimanche 5 août 1917, à mi-
di, et dimanches suivants,' au 
domicile occupé autrefois par 
feu M. Antonin Gauverit, et à. 
la requête de M. François Thyon, 
administrateur provisoire de la 
succession, 

On vendra dans l'ordre . ci-
après indiqué : 

Plusieurs centaines de draps, 
bernes, nappes de salle à man-
ger et de service, serviettes, tor-
chons, essuie - mains, taies d'o-
reillers, couvertures de Ut, ri-
deaux de lits et de vitrages, ta-
bliers de cuisine, sacs et bis-
sacs. 

Couverts d'argent et bijoux 
divers. 

Lits et literie, armoires, buf-
fets, commodes en noyer et en 
cerisier, tables de nuit, de toi-
lette, de salon, de salle à man-
ger et de cuisine; tables de jeu, 
tapis et carpettes, fauteuils, 
chaises, bancs, pendules, garni-
tures de cheminée, vaisselle, 
verrerie, batterie de cuisine en 
cuivre, chaudrons en cuivre, 
chandeliers en cuivre, etc. 

Dog-cart, voiture et charrette, 
selle, traits. 

Futs, bajriques et bouteilles 
vides. 

Et quantité, d'autres objets. 
Au comptant, plus 10 %. 

Dimanche 5 août et dimancho 
suivant, a. doux heures, maison 
Gallay, lieu de Brouguet, 

Vente aux Enchères publiques 
par M. PAPON, greffier à Lan-
gon, de : Armoires, lits com-
plets, tables, chaises, fauteuils, 
pendules, machine à coudre, 
dressoirs, vaisselle, verroterie, 
chaudières et poêlons cuivre, 
ustensiles cuisine, cent draps de 
lit, couettes, matelas, linge di-
vers, 13 hectolitres vin rouge 
ordinaire non logé, charrette, 
voiture, harnais, etc., etc. 

Au comptant et 5 % en sus. 
Le premier dimanche sera ré-

servé pour la vente du vin et 
du linge. 

JOLIE PROPRIETE à vendre pr. 
Bordeaux. Facilités de paie-

ment. Cause départ. — Ecrire à 
DEBRUT, Agence Havas, Bordx. 

Vendeurs et vendeuses conver-
sant couramment en ANULAIS 

demandés par grande maison de 
nouveautés de la place. Ecr. av. 
réfôr. à Ariane, Ag. Havas, Bx. 

flMJ HTIFJIS métallurgiques 
UflAH SCHAUER, 15, rue Tou-
rat, Bordeaux, sont acheteurs au 
comptant toutes quantités tour-
nure acier, fonte aciérée. 

A l», Arcachon, dep. 15 sept, et 
hiver, h* Plage, 1« ét. meubl., 

lndép., ét. neuf, gd balc. 2 ch. 
couch., salle à mang., cuis., ch. 
bonne, eau, gaz, élect. Malade 
s'abst. Ec. Soyé, Ag. Havas, Bx. 

Achète mais. av. hang. ou teri-n 
Bastide. Perdreau, Havas Bx. 

A UENDRE jument alezane 10 
W ans, p. laitier, cocher, mon-

tée, attelée; plusieurs pouliniè-
res suitées et poulains p. s. et y, 
s. 3 et 2 a. Eo. Oryal, Havas, Bx. 

Dit poney ou ponette attelé, loc. 
p. 3 mois. Ec. Oryal, Havas.Bx 

D EMANDE c-hienne d'arrêt, rap-
port exigé. Faire offres détail-

lées. Ecr. Oryal, Ag. Havas, Bx. 

O CCASION: 2 locomobiles Ren-
somers nos 6 et 8, ét. neur.Conv. 

asc«o.Oouronne,Bruguières,H.-G. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

Vendredi 3 août 1917, à une 
heure et demie, il sera vendu 
aux enchères : Salon style L. 
XIV, piano Pleyel, violon, lits et 
couches, bibliothèque, secrétai-
re, financière acajou, lustre et 
ventilateur électrique, dressoir, 
armoires et buffets anciens, i 
lo fonte émaillée, fusils et ar-
mes diverses. Bicyclette H. S. A.„ 
bicyclette d'enfant, MOTOCY-
CLETTE « La Française » Dia-
mant, uveo sidecars, bon état. 
Montres or et bijoux. 

M° FOURÉTSER 

ALHAMBItA-TIIEATUE. — Tous les soirs, la 
merveilleuse féerie-revue : «C'est ano-
lant ! », dont le succès est toujours aussi 
chaleureux, est jouée à 8 h. 30 précises par 
une troupe incomparable, avec l'inimita-
ble Dutard, Juliette Liéna, Marcelle Netzer, 
Despaux, Mills, Mady Pierozzi. Yvonne Val-
lée, etc. — Vendredi, gala : les débuts du 
Célèbre excentrique national Marius M. Lo-
cation rue d'Alzon. 

BOUFFES CASINO D'ETE. — Tous les soirs, le 
grand succès «Toujours à Ciel ouvertI », 
avec Mayol, notre grand diseur, dans ses 
meilleures chansons. Alice de Tender dans 
sa danse russe, Mario, Charles Casella, Lya 
Ceddôs et toute la troupe du début. Dans 
«le Débarquement à Mytilène», le rôle 
d'Yvon sera joué par René Gamy. Location 
ouverte. Prix ordinaire des places. — Ven-
dredi 3 août, le populaire comique Augé 
dans trois scènes. — Mardi 7 août, gala 
de la n Centième ». 

APOLI.0-THir.ATRE. — Dimanche 12 août, ma-
tinée et soirée, la tournée Charles Barret, 
avec Vilbert, le célèbre premier comique, 
dans les trois rôles qu'il a créés a Paris 
dans la revue à succès « Ça boulotte I » Prix 
des places ordinaire. Location ouverte. 

SPECTACLES 

SOIREE DU MERCREDI 1" AOUT 
BOUFFES CASINO D'ETE. — A 8 h. 15 : « Tou-

jours à Ciel ouvert!» (revue), avec Mayol. 
ALIIAMÎSRA JARDIN D'ETE. — A 8 h. 15 : 

«C'est affolant! » (revue), avec Dutard, dans 
« le Midinin ». 

THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinéma. 

SPORTS 

JÉT .A.T ::IVIL 
DECES du 31 juillet 

Germaine Terren, 17 ans, cité Pourmnnn. 
Veuve Adoue,' 7' ans. rue 'traiiHexry, W, 
Veuve Branlât, 75 ans, rue Régis, 7. 
Joseph Dunac, 82 ans, rue de Marseille, 2. 

Décès militaires 
Pierre Dubois, 11 ans, soldat au 139e territorial. 
Gustave Moreau. <Ki ans, maréchal des logia 

au 40e d'artillerie. 
 -vy\^\X\/^ 

i FUNÈBRE pïovfSur? du iycéa 
de Rodez; M. le docteur Georges Escalon aide, 
major de lr0 classe; Ma» Georges Escalon et 
leur lils; MM veuve Kourès, M»< veuve Kmil« 
Parfait, M. le capitaine Charles Issaly. cheva< 
lier la Légion d'honneur décor S de la crolï 
de guerre (au front), et Mme Charles Issaly) 
M. et Mme Octave Bernard, M. et Mm» Raoul 
Monégier et leurs enfants, les familles Gabaud, 
Forastié, Pliquet, Petit, Denigès et Mancel 
prient leurs amis et connaissances de leui 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 
Mme Raoul EEP.UARD, née Emma FOURËS, 
leu épouse, mère, belle-mère, grand<mfre, 
fille, belle-sœur, tante, nièce, cousine et alliée, 
décédée à Rodez le 28 juillet, qui auront lieu en 
l'église St-Bruno 'e jeudi 2 août, à dix heures, 

On se réunira au presbytère de cette pai 
roisse à neuf heures et demie. P. t. 

CONVOI FUNÈBRE L% T^l\%T 
prient leurs amis et connaissances de leuf 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Antonin FARMER, 
leur époux, père, gendre, frère, beau-frère et 
cousin, qui auront lieu jeudi 2 août, en 
l'église Saint-Paul. 

On se réunira à une heure et demie, rue d< 
la Rousselle, 50, d'où le convoi funèbre parti 
ra â une heure trois quarts. 

Courses à Saint-Sébastien 
Saint-Sébastien, 31 juillet. 

Voici le résultat des courses : 
PRIX DES ORANGERS (10,000 fr., 3,400 mè-

tres). — 1. Imaginaire (Stom), à M. J.-D. cohn; 
2. Garamie (Stokes), à M. R. Lazard; 3. Cupl-
don (Garner), au marquis de Villemajor. 

Gagné de deux longueurs, le troisième â 
cinq longueurs. 

PRIX DES CERISES (4,000 fr., 8,400 mètres). 
— 1. Hellespont (Garnèr), au marquis de Ville-
majors 2. Ogusta (Ringstenea),. au comte de 
La Cinera; 3. Lord-Byron (Stern), au baron de 
Velasco. 

Gagné d'une longueur et demie, le troisième 
à une longueur. 

DERBY DE SAINT-SEBASTIEN (5,000 fr., 2,400 
mètres). — L Alui (Martinez), au marquis de 
Valderas: 2. Poina-Mora (Martos), au marquis 
de Lacasta; 3. Adelvi (Gauthier), au marquis 
de Valderas. 

Gagné do dix longueurs, le troisième à trois 
longueurs. 

PRIX DU VERGER (3,000 fr., 1,800 mètres). — 
1, Saint-Marc-II (Diez), à M. Aldama Milans; 
2. Ara (Gauthier), au marquis de Valderas; 3. 
Skunce (Stokes), au duc de T'ole-do. 

Gagné de trols-quarts de longueur, le troi-
sième à deux longueurs. 

Saint-Marc-II a été réclamé pour 3,300 fr. par 
son propriétaire. 

REMERCIEMENTS ÎS^oTee* Œ 
ot petits-enfants remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M™ veuve GLÈBES, 
mère de Mme veuve F. Canque, ainsi que celles 
qui leur ont témoigné des marques de sy-uv 
pathie. 

MESNARD (angle Porte- Dijon us> 

MONTRES G&rooograDlies compteurs pour Usines 

NOUVELLES COMMERCIALES 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 31 juillet. 
Huile de lin, 320 fr. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
Londres, 31 Juillet. 

Ouivre. — Comptant, 125 liv.; trois mois, lit 
llv., 10 sh, 

Etaln. — Comptant, 247 liv.; trois mois, 2-U 
liv. 5 sh. 

Plomb. — Comptant, 30 llv. 10 sh. ; liv. éloi-
gnée, 29 liv. 10 sh. 

Beest select-ed, 135/131. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 31 Juillet. 

Térébenthine. — Lourde, — Disponible, 59 
sh. 3/4, vendeurs; Juillet-août, 55 sh. vi; sep-
tembre-décembre, 56 7/8; janvier-avril, 58 
acheteurs. 

Résine. — Disponible, 32 sh. 

QfiTP SOURIS, mULOTS j 
nftii) TAUPES 
Punaisas, Cafards, etc 
sont détruits Info llllDlemeiit I 
Ecrire G. RSCîi-01IÎR.| 

ù Lisieux (Calvados) 

DEPOSITAIRES ac^o« 

L»CHEVAUX COURONNÉS 
conservent toute leur valeur grâce au vrai j 

RÉPARATEUR TRICARD >'? 
qui guérit promptement les plaies, ècorclmrcs, covipttra* 
piqûres, crevassas ot autres maladies de la peau et fai 
repousser le poil dans sa couleur première, lisse et biet 
couohé, tel qu'un sèvôra examen no puisse déceler I( 
trace de l'accident ou de la blessure. Sb deacr das cou 
trofaçons. Plus do 60 ans d'oxistenco ot do snccéj 
Flacons k St fr. et 3 fr. 60, toutes bonnes pharmacies 

Lcfilrec/«ur.-M.GOU!IOUILHOU 
 LeGcrani Q. EOUOHCJ 

-t Imprimerie GOUNOUILIIOU 
I Rue Guiraude, a, Bordeaux 

PARIS : 39 & 41, Boulevard Hau ssmann. 
LONDRES : 26, Old Broad Street, E. C, â 15, Cockspur Street, S. W. 
Mr,„, S THE FARMERB' LOAN AND TRUST COMPANY NEW-YORK î „ ~v~ Incorporée 3LOJ323 

( 16-22 William Street & 475 Fifth Avenue. 

Facilite les OPERATIONS DE BANQUE relatives à des 
AFFAIRES COMMERCIALES avec les ETATS-UNIS 

SYPHILISnVOIES URINAIRES 
ÎN8TIT0T SEROTHÉRAPIQUE DU SUD-OUEST, 23, cours ds l'IntsadancaBordeau 

Même Maison à LYON, 17, rne de 8a RSpaMîqae. 

Poclses eia Papier 
PONS SALAIRES AVANTAGEUX 

On demande des ouvrières et 
fillettes de 13 ans et au-dessus 
présentées par parents. — TRA-
VAIL ASSURÉ. — 18, rue Dora-
Devienne, prés do l'abattoir. 

ÉCOLES DE COMMERCE 
41, r. Malbec (près c. St - Jean), 

39, rue Sainte-Catherine. 
STENODACTYLO 

COMPTABILITE, ANGLAIS 
Cours spéciaux de vacances à 
prix réduits. Inscriptions reçues 

MACHINES A ECRIRE 
LOCATION 

toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. T>ar mois. INTER OF-
FICE, 52, ail. Tourny. Tél. 9-61. 

£a méthode nouvelle du BP Dupeyroux, 
5, Square de Messine, Paris, d'une effi-
cacité prouvée L JI i .1J .Tjm t't-S -fi 

contre les H Id-lilTlvrlTa 
pulmonaires,laryngées, osseuses, 
Tumeurs blanches, Crachements 
de sang. Pleurésies, est envoyée 

far lui, gratis, contre 0'30, prix de 
affranch1,ainsi qu'un queslionnaire pou» 

eonsult gratuite par correspondance. 

J 'ACHETE TOUT : papiers, mé-
taux, meubles, antiquités, etc. 

Gatlneau, 11, cours d'Albret, Bx. 

E3ECO Af* Terrain a v. 30» le m. 
rCOoftll lot: 20 m. sur 70, bon 
air des piDS. Ecr. Lorin, Havas. 

1 UMENT 6 ans à vendre, 7, rue 
des Marronniers, Caudéran 

A VENDUE 2 camions Peugeot 
18 HP, 2,000 fr.' 12 HP, 3,500 fr. 

Visibles 1(1, place Fondaudège. 

Acte s./s. privé du 30-7-17, vente 
de bar-rest., 9, av. Abadie, par 
époux Gouth, à M. Roulet. Opp. 
Bur. AKA, 12, Galerie-Bordelaise. 

LEÇONS HOTO 
Automobiles neuves 

BUUGALASSE, IW.r.Judalque.Bi 

A CEDER comestlb. fin-épicerie. 
Aff. 60,000'. Loy. 1.000' av.logt. 

Px 13,000l.S'ad.Bur.AKA,12,Gie-B»o 

POUDRE N IL DÉ en hotte-tamis 
La POUDRE NILDÉ protège la peau contre ses ennemis de tous les 

instants : le soleil ou le froid, le vent, la poussière, la pluie Elle 
naKle^de il? jeunesse!" «"V

0
™

 t6int ayant toute la
 TalëheJ? 

La BOITE-TAMIS permet d'obtenir aisément un teint régulier-
Elle économise la poudre; garantit une propreté absolues 
Remplace avantageusement la poudre compacte. uo' 

La petite boite plate pour le sac :1'25.—La grande boite : 3r75. 
Toutes les bottes contiennent une houppe. 

Un Vente : bonnes par/umer'ies, grands magasins, etc. 
ou franco contre mandat : 51, Rue du Rocher, PARIS 

Notice illustrée sur demande. 

Bureau, b. sit. cen. 
- tre, loy. 700 fr., aff. 

50,000 fr., a céder. Prix 8,000 fr. 
S'ad. Bur. AKA, 12, Gai.-Bordel'o 

mm®c™ àdocécd°erer-
Bur. AKA, 12, Gaîcrie-Borrelaise. 
AKA-JOURNAL (édition spéciale) 

Torp 10 IIP, 4 cyl., 3 pl., 
b. état, 29(1, r. Judaïque. 

bon état dem<Me. Renseig 
et px, éc. IIUry,Havas,Bx 

60 SYPHILIS 
((ïuèrison contrôlée) 

Clinique WASSERMANM 
28, rue Vitat-Carles, Bx 

ÉCOULEMENTS — Rétrécissements 
Traitement en une séance 

UnUMFQ connaissant tra-
nUSÏlStSE© vaux champs de-
mandes pour aller en campagne 
presser foins avec machines à 
moteur. Ec. Imbert, Havas, Bx. 

TRANSPORTS. - Camion auto 
I 5 tonnes transporterait mar-
chandises de Bordeaux aux en-
viron*. Ecr. Galsy, Havas, Bx. 

Bach, à eer. occ. vis. dem^e. 
I Ecr. Boiclaud, St-Môme (Ch") 

i J 9-G1. Réparât, mach. à 
■ écr. Ue» marq. Rapidité 

et avec enrantia. Téléphone 9-01. 
inler-Ofiice, 52, ail. de Tourny. 

PÀIIH cause de décès, maison 
!i iJf«sj d'alimentation à céder. 
Ait'. 60,000*. Bénef. annuels 12,000'. 
Prix 9,000f, imp. matér. compris. 
C'*LE F ROGRÈs,uapasseEte-Catli:rlii9, i 

ON REM. ménage p. trav. laite-
rie, mari beurrier si possib., fem. 
p. aider. Tr. b. app., logé, éclair., 
chauf. Pr. ad. Ag. Havas, Nantes 

ON DEMANDE 
Un secrétaire de mairie pour un 
chef-lieu de canton important. 
Ne se présenter qu'avec de très 
bonnes références. On donnerait 
préférence à mutilé guerre. Ecr. 
mairie de St-Martin (Ile de Ré) 

ON demande bonnes mécani-
ciennes, 43 bis, rue d'Alzon. 

MATTim £az pauvre, 13 HP, 
ITIUII-UII à vendre en place, 
cause mobilisation. S'adresser : 
GUILLORY, à Margaux, Médoc. 

BâSS pour rincer bouteilles 
dem<i«. Détail et prix, 
écr. Paulus, Havas, B* 

8911 olive extra pure, 40' 
Il II !■ bidon l(> litres ftanco, 
Ulhb contre rem-hoursem1 

G.-M. Pariente, Sousse (.Tunisie). 

B elle bibliothèque, bureau et sa-
lon, 9 p., à v. 63, rue Paulin. 

lanons à lor demand. p. Midi 
I France. Ecr. Fayet, Havas Bx 

, V. caisses emballages, plan-
l ches, 28, av. Thiers, Bdx-B<t°. 

ANISDUOSO 
Tr. apprécié des consommateurs 
pendant cette pér'nrte si dure de 
canicule, parce qu il est 1res 
saltérant et très réconfortant. 

CUVES à vendre. S'adr. Châ-
teau de Bourran, a Mérignac. 

Traitements dos VINS Prod.lésnux 
Plus de vins pmuôs ou altérés 

Dœrîapfl, 3, pl. Parlement, JJdx. 

7 fUIUCÇ lie blanc, 135 à 230 
UUIE.O hect., filtres, matéri 

chai et bureaux ù vendre. Wan-
Pers, 316, cours de Toulouse, Bx. 

ON demande Jeune fille. Pas-
tourelle, 58, allées Tourny. 

Achût, échop. ou mais. 5-6 plôc, 
jard. Ec. Réau, c. St-Louls, 194 

Chevaux et plusieurs poneys à 
vendre. 48, route de Toulouse. 

AU DEMANDE pour mars 1918 
UH premier étage, 10 plèc, 500m 
de la Comédie. Prix 2,500 fr. en-
viron. Ec. Benket, Ag. Havas, Bx 

Usine électrique, Salies-de-Béarn 
(B.-P.), demande mécanicien-

électricien av. bonnes références 

, SURVEILLANCES. A.mVERTURY. 
• Ex-F" de la Sûreté, D', 'il, r. Boutlct, Us 

f||| DESIRE LOUER août-sep-
Wlï tembre belle propriété avec 
habitation meublée confortable-
ment, compren' 6 chambres élé 
maître. Besnard, 235, r. Judaïque 

2 CHEVAUX deux fins à vendre. 
Villepique, ù Saint-Emilion. 

■ Be demande grand pressoir en 
• locat. Villepique, St-Emilion. 

|)U DEM. bon maître de chai tr. 
Mil au courant manipulation 
rhum, alcool, 7, Tiuai Chartrons. 

IIU DEM. employé tr. au cour. 
Wl» expédit. douane et régie al-
cool et rhum, 7, quai Chartrons. 

A l flIIFR maison, 5, rue Théo-
tUUtn dore-Ducos, 8 piè-

ces, cave, grenier, jardin, eau, 
gaz et électricité. Pour visiter, 
lundi, mercredi et vendredi, de 
2 heures à 5 heures. 

Cause départ, poney attelé. Ad. 
Degrave. maréchal, Lormont. 

lélos homme, dame, bonne oc-
I casion. 37, rue Chauffour, Bx. 

jecrétaire de mairie <ïemnn<:.. 
ï Ecrire Rozier, Izon (Gironde). 

3 ois de chauffage à, v. Société 
de Bols, 6, rue de Sèze, Bdx. 

GAtOCHIER8m>% 

60 Fr. Auto-Ecol8 
Brevet garanti, 290, rue Judaï-
que, angle boulevard. Tél. 39-G-l. 

Corr espt 

SYPHILIS. MALADIES 
INTIMES, r. Iluguerie, 
50. liorux. T. 1. louri 
et Dimanches 10 à 21 h. 

discr., sans signe extérr. 

PIERRES A BRIQUETS vérita-
r blcs O. R. Cérlum marque au-
thentique, les 100 pierres en 4"/" 
15 fr., en Vf> 24 fr., en 10-/- 33 fr. 
Qualité, longueurs et conserva-
tion garanties. Livraison immé-
diate. Ordres et mandats G. Mo-
the et C° 7, quai des Chartrons, 
Bordeaux. — Téléphone 24-39. 

EAUX GHADDES (B.-P
0 Gérance. — Maison LALANNE. 

Pension. — Chambres meublées. 

F n E T P°ur ANGLETERRE. 
MS. I Prix très réduit suivant 

tonnage. Service régulier. S'adr. 
LEETE et SON, 13, c" Tournon. 

ECONOMIE. Huile d'olive vierge, 
douce, exquise, la plus pure. 

Postal 10 kos, 50 £r. franco domi. 
cile. Envol échantill. contre 0.(10. 
Huilerie St-Roch, Nice. Agt» d^« 

CsRANDS PORTRAITS 
Avec cadre riche 65x75 38r50 
BILL'S PHOTO C°. 12, r. Ku-&ttoiM 

URUVIvl uAKAlNll 

251, r. Judaïque aTJm^rAvxis 

J 'AC'UGIE t«i meubles, coffrée-
torts, deb-irrae cause départ ou 

I uécèa. CLAY EK1E, là, c u Albret. 

t%M ddo plusieurs bons limeurs 
U" pour aller en forêt : 300 fr. 
par mois. — S'adresser k M. LA-
FORGUE, Onesse (Landes). 

wmx PAPIERS 
Emile REÇUE fm, Téléph. 2050. 

Maison fondée eu 1840 
Pale toujours le plus cher. Ne 
rien vendre sans le consueter. 

DESTRUCTION IMMEDIATE 

Casîsioes-Aaito 
Occasions ù saisir, Bernât et 
I'erless, 5 tonnes, parf. état. Tou-
rillon, 33, rue Lebrun, Bordeaux 

A LOUER ch. confort, p. pied-
à-terre av. ou s. cab toilette, 

maison particulière, nlein cen-
tra Ecr. Fernand, Ag. Havas, Bx 

Exiger ce portrait. 

MALAD.ESi.JEMM 
L,E FIBROME 

Sur 10Q Femmes, il y en a G8 qui sont atteintes de 
Tumeurs, Polypes, Fibromes et autres engorgements 

 qui gênent plus ou moins la mens-
truation et qui expliquent les Hé-
morragies et les Pertes presque 
continuelles auxquelles elles sont 
sujettes La Femme se préoccupe 
peu d'abord de ces Inconvénients, 
puis tout à coup le ventre com-
mence â grossir et les malaises re-
doublent. Le FIBROME se déve-
loppe peu a peu, il pèse sur les 
organes intérieurs, occasionne des 

douleurs au bas ventre et aux reins. La malade s'al-
faiblit et des pertes abondantes la forcent à s'aliter 
presque continuellement. 

t-innpn A toutes ces malheureuses 
yiit rMBKBi S il laut dire et redire: Faites 
une Cura avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
qui vous gttêTtra sûrement, sans que vous ayez besoin 
de recourir à une opération dangereuse. N'hésitez pas, 
car il y va de votre santé, et sachez bien que la 
JOUVENCE da l'Abbé SOURY est composée de plantes 
spéciales, sans aucun poison; elle est faite exprès 
pour guérir toutes les Maladies intérieures do la Fom. 
mo : Mélritcs, Fibromes, Hémorragies, Perles blan-
ches, rtcgles irrégulières et douloureuses, Troubles 
de la Circulation du Sang, Accidents du RETOUR 
D'AGE, Etourdissemenls, Chaleurs, Vapeurs, Conges-
tions, Varices, Phlébites. 

Il est bon de faire chaque jour des injections avec 
l'HYGIENITINE des DAMES (1 fr. 50 la boite). 

La Jouvence do l'Abbé Soury se vefld H francs le fla-
con dans toutes les Pharmacies; 4 fr. 60 franco gare. 
Le6 3 flacons franco contre mandat-poste de 12 francs 
adressé à la Pharmacie Mag. DUMONTIER, Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 
Ajouter O fr. 40 par flacon pour l'impôt. 

TEINTURÈRI E, 3. r. LescureJ 
Usine LATASTE 35, 

"Tous -E5 J0URs| 

pâmions auto part. 2 août Bx-
U Toulouse prend, fret (8 tonnes 
disp.). S'ad. 14, r. Delurbe, Bdx. 

O iio ménage vigneron-laboureur, 
bons pri..-, ou à moitié récol-

te. Lagarde, c" d'Alsace, 18, Bx. 

TOUPILLEURS 
scieurs, menuisiers, ébénistes 
demandés 181, cours d'Espagne. 

Romande acheter 80 ou 130 mè-
« très voie Decauville, 50 centi-
mètr. écart*. Ec. Pipul, Havas Bx 

H1111 PSS D'OLIVE EXTRA, ga. 
IIWILCO rantles pures. S. GA-
NEM Fils, ù Sousse (Tunisie). Ex-
portation en colis postaux de 
dix kilos, 40 francs franco desti-
nation contre remboursement. 

FIGUES â BOISSÛK 
Vente oaa. gros raeulemoxi.'t 

Etablissements CRESCA, Bordeaux 

SAOE-FEME '}';}" c,'l' M",Annonciafle, reçoit pensionnaires 
pJ Caudéran str. Pastcur.S.Bi-Cnudérau. Conwltatioa. 

SUCR i. CHAMPAGNETTE anglaisa E. L., 

es adressés à CH AWiPAGNETTE, Sainl-Médard-en jalles (Gironde) 

MIES LÀ VIE: 
Demandez ù votre Fournisseur 
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SEULE BOISSON ROUGE , tîSBI^ÎF^W ET SUCRÉE 
^AHKfa, ai place Victor-Siujco, TOULOUSE, fabricant 

rv^i^f • o ^ Dépositaires régionaux demandés. 
Depot a Bordeaux: Maisons FOSSE, BERTRAND, MAURIN, etc. 

M ARIAGE. S.-ofno., 43 a., dlst-
bien él., fam. non., anc. con? 

à Bx : après 2 ans front, bientôt 
libéré, 6,000 fr. solde et rev., veuï 
1 an, épouserait, de préfér. à ltj 
camp., dem. ou dame sér., doiM 
ce, bon caract., av. sit: com"« ij 
dirig.. prop. à expl. Enf. pasobstj 
Discrét. abs. Ec.Ladrey.Havas.BiJ 

REGISSEUR demandé pour e» 
ploltation agricole. Indique^ 

âge, références, etc. — EWrire à 
M. DESGRA, As. Havas, BordxJ 

Fabrique lessives à Bordeaux! 
k vendre, cause décès. Tr. bas 

prix. Matériel complet, moteu 
bon état. Ec. Ternel, Havas, B 

A U aut0 6 cyl- torp. luxe*' 
B«6 pl., capte, pare-brise, pha. 

res, 6,500'. Ecr. Vandlt, Havas, Bx^ 

CARROSSERIE AUTO occasion 
bon état voiture 14 chev. de* 

mandée. En faisant propos., in« 
diquer prix.Ec.Machais,Havas,B^ 

PRESSÉ. Logement vide 3 ouj 
4 p., dem. IJordx ou banlieue^-

Ecr. dét. Lagarde, 5,c XXX.-jullle* 
 , ' 4 

MARIAGES. DU» 25 ans, 100,000 ti 
et partis nombr. des 2 sexesy' 

Ec. M. de Luis, Ag. Havas, - Bx* 
■—1 -«< 
nu dem. à louer app. 3-4 p., eatfl 
«Il et gaz, préf. pet, éch., quart 
Nansouty. Ecr. Lab, Havas, Bxj 

Femme de service demdee de 8 * 
10 h. et demi-journées. Réféiv 

exigées. 36, Galerie-Bordelaise. ' 
 ^ _ L 

Poney 1 m. 50 dem^. Lecomtc, 
carrossier, 20, cours TournyJ 

Camionneur - livreur demandé. 
61, cours d'Alsace-Lorraine. 

AU DEM. BON PAYSAN av. fa. 
MO mille. Meilleures référ. exk 
gées. Ec.- Gauthié, Ag. Havas BxJ 

M agnéto mise neuf réaimauti 
Rôp. px mod., r. Sablières, 35.; 

AV. tr. jol. Jumt sell., Im56, bai«j 
s. tare, t*os gtios, w sang, 600 C 

Eyinond, Campsegret, Bergerac^ 

i un chasseu. 
-■■ Hôtel Cont» 
nental, 10, rue Montesquieu, Bx^ 

 , M 

'achôte tout, meubles, vestiaire» 
etc. MASSEZ, 26, cours Cic4$ 

Jardinier diplômé, toutes culto, 
res, veuf, seul, références, dei 

mandé, château de Beauval. ï 
Saint-Sulpice-et-Cameyrac (Go»' 

DEMANDE permuter de la pou^ 
drerie de Toulouse pour Bor' 

deaux ou environs. S'adresse: 
rue du Palais-de-Justice, 10, B 

Jeune Bile débutante, sténo-da*. 
tylo, sdllicite emploi dans bu 
reau ou maison de commerce 
Adresser offres, 71 bis, r. Paulin 

Perdu vendredi, grand fox. 
mener 26, r. de Gourgue. 

SE CONSONNE EN 
LIE C0NNE 

< 


